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SUITE  

DES IJOIX  CIVILES  
DANS LEUR ORDRE NATUREL. 

LITRE SECOND. 

Ί  es Ο^ ίciers , & áutres pe formes qui  parricipeizi  aux  fοιzc7iοns µ ώ Ιiques. 

P R È S avoir explíηué , dans le premier livre, 
.!'L for reeneral du ouvernemenr & de la οhιe ιι ί  ^ 	g 	 P 	η 
regle dans un Etat tout ce qui  fe rapporte au bien ιό m-
man de 11 fοcié ιé des hommes , íl faut maintenant 
gaffer á ce qui regarde 1'adrnini ί&ation de la jutlice 
fur les perfonnes qiii c οmρofent cette focíété , puur 
les contenir dans roas leurs devoirs envers le public, 
& maiutenir eiitr'eux en particulier la tranηuillíté , 
qul doit étre le fruit de l'ordre du gouvernement. 

Cette  adrnitiiiharion de la juaice confitle á réprimer 
& pullir ceux  qlli troublent l'ordre  public & cette tra ιi-
qu ιllité , par des entreprifes , des délits & des crimes, 
& . régler les différends qui  divifent les perfonnes , & 
troublent le repos des familles. 

C'e{c pour ces ufages qu'on a é ιέ  obl ί gr d'établir des 
juges pour être les  prote&eurs des loix, pour en 
impofer le joug á ceux qui ne s'y foumettent pas  vo

-lontairernent, & pοιιr maintenir , par l'obfervation de ce 
qu'elles ordonnent, l'ordre & le  repos  public ,  qui  eli 
Γυníηυe fin des loia de la police  temporelle  ; & c'efl 
pourquoi il y a  toujours eu des juges dans tous les 
états , mais différemment ; car comme en roils íl y a 
toujours cela de  commun, que  le Souverain el le pre-
mier  juge,  & le feul  qui  tienr í ιnmédiatement  fon  poii

-voir  de Dicu, &  qui ne pouvant exercer cetre  fon&ion 
dans rout le détail , commet des perfonnes ί  qui il 
donne le droir de juger, & á qui il confie fon autorité; 
ainfi le Prince  peur  difpenfer  comme  bon  lui  femble le 
droit de juger.  On voit  aufli dans les livres  faiiits , qui 

 'ontíennent la ρΙυ s ancienne 1ύ t1cο ί re du monde , que 
Tome Π.  

Moïfe , qui avoit foul le gouvernement du peuple Juif; 
iie pouvant fυΗ ί re á juger le détail des affaires , choifιt, 
par le confeil de fon beau-pere , des perfonnes á qui  ii 
commit cetre fon Σ̂ iοn, leur donnant le  pouvoir  de j ιι;er; 
feulement des moindres ataires du peuple, & fe réfer-
ναnt la connoiffance de tout ce qu'il  y auroir de plus 
important a. Α ί η fi dans  roiis les autres éta εs , íl a étc 
néce ίfaire cΙ ' έ tablir des juges; & comme dans les brands 
états, la multitude des affaires a fait naître une infinité 
de différends de diverfes fortes , & a d οn ιιé fujet . 1a 
multiplication & des loix & des matíeres , on a eu be-
foin de  juges, qui outre la connο i ίΙ nce des regles de 
1' έgυité narurelle , e ιι ίΓent la fcience de ces loix & du 
détail de ces inarieres ; & on a donné á ces Juges leur 
dignité , lent autorité, & diílingué même leurs fonc-
rions , étab Ι i ίΐant d ίfέérentes jiirifdi&ions pour juger les 
différentes fortes de matíeres. 

Ainfi oii voit dans  le droit romain un  grand nombre 
de divers magiítrats, dont les j ιιrifdi ὶ tions étοιent diltiii..  
gυέ es , & dont ηιιe1ques unes  avoicur le pouvoir de don-
ner des  juges ,qu'ils  choiCffoient e ιι x- mêmes, pour juger 
les différends  qrii pouvoient naître entre les particuliers. 

On pent juger par cette díver1té de magííirats , dont 
on voit lès noms & les différentes fon&ions dans le 
droit romain, que les differences j υrifdí Ί  iοιι s qu'on 
voit  en France, ne font ρas uiie nοtveaυ té. 

C'eil= donc pour punir les crimes & les délits , & pour 
juger les procès ,qu'on a fait des juges, & qu'on a aulli 
établi d'autres fon&ions néιe1Γaires pour 1'admiώ Ι1ra- 
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lion de la justice ,  comme  on le verra dans la fuire. Εt 
-qυo τg ιι'íl femble que 1'admini(hatíon de la juftíce , & 
Li cοnnoi ΙΓance des crimes , des délits & des procès, 
fuit bornée aux fon&ions des officiers  qu'oll aρpelle 
iulicicrs de ja Ιice, qul font dit1ί ngués des of}iciers 
de police & de fina ι,ces , mutes ces fortes d'officiers 
.οnt part ál'adrnimftration de la jiiilice , & connoiífent 
de certains crimes , de cerrains délits , de cerrains ρrο-
cès ; & il y a auffi d'autres fartes d'oíhciers ,  qui  οnt 
leur j ιι r ί fdiιçion, & le droit de juger de certains difF -
rends , & de certains crimes ; comme les premiers οΙΈ  

•iviers de la maif©n dLl Roy , les ofhciers de guerre , & 
autres. AiJt ,  quoique ce fecond livre regarde  pt-in-
iipalemcnt les officiers qu'on appelle officiers de juf-
tice , on peut rapporter á tous les autres οΗiciers  qui  
οnt qIlelque admíniihation de juP ice , les regles  qu'ori 
expliqυera dans ce livre , felon qu'elles pendent leur 
convenir. 

Cο mme toutes les foιιὶ ίοns de l 'adminiftration de la 
juilice fe rapportent aux  crimes,  aux délits, aux procès, 
& á tοut ce  qul peut  demander 1'ufαge de 1'a ιι tοrité dc 
la j υ ίϊιce, ηue1g υ ' υn pourroit penfer  que  la matíere des 
crimes & des d έ Ι i τs , & celle de 1'οrdre judiciaire, qui  fe- 
ront  la matiere du troifieme & quatrieme livres,  auroit 
im précéder ce qui regarde les οΗ ίί c ί ers , ριι ίfηυ°ils ne 
font établis que pour punir les crimes & les dέ Ιits , & 

?
our juget les procès & les diffférends; mais parce que 

I cτab Ιι ίΓement des officiers eia une fuite  nί ce ΙΓaíre de 
ccliii du gouvernement, & que tout ce dui regarde  en 
général le gouvernement, fιιρpofe la néceflìté de conte- 
iiir les hommes dans leurs devoirs  eiivers le public, dans 
leurs devoirs entr'eux , & dans la trangυ iΙ lité qili doit 
unir la fοciété qu'ils  compofent tous ; la même raifon 
ηυ ί  a engagé d'expliquer  tout ce qui regarde le gouver- 
nerneiii en général, avant que de venir aux crimes , de-
mande qu'oli explique aυ1 i ce qui regarde les officiers 
aναnt ce détail , ρυifque leurs fon&ions & leurs devoirs 
font  une partie de l'ordre du gouvernement. 

L'adrninifhation de la jullice ,  qui  a reiidu n ι ceífaíre 
ί 'établi1 Γeme ιι t des juges, a retdu néce ίΐaíre aυfïi le  mi- 

 riί Ι1 ere de perfonnes  qui  expliquaffent  aux juges les 
droits des parties , foit parce qυ ' ί 1 y en a ρeυ qui foíent 
capables de faire entendre leurs droirs , & que  plulicurs 
ιιe les entendent pas eux -mêmes , οu parce que d'ail - 
leiirs il efi de ό  dign ί ré de la jiiflice  qu 'on éloigne de fon 
tribunal l'indécence  ίce & 1a cοnfι οn, & les autres  iiicon- 
ν έ niens  qui  fiiivroienr de la liberté iiτdi ίΙ ί n ὶ lrement don- 
ιι έ e  aux  parties d'expliquer elles-mêmes leurs demandes 
ου leurs défenfes, tant á. caufe de leur incapacité , que 
des empQrtemens de le ιιrs pafìοns : c'e±1 par ces  confi- 
dérations due s'efI établi l'ufage du mínittere des  avo- 

 cats, & de celui des procureiirs ; & pour ceux-cí, il y 
a en encore  une autre raifon qul a rendu  leuirs fon Σ̂ ί οns 
néce1Caires : car les manieres de }procéder en juil:íce pour 
1' ί n ί ι r υ& ί οn des procès , ont été réglées á de certaines 
formes clout 1'ufage cf ι néce ΓΓaíre, & Cpu ne peuvent s'ob- 
fe rver, 11 chaque partie n'a un procureur qui  la repré- 
fente,  & avec  qili le procès s'in[lruífe .; mais pour les 
avocats, leur minifl:ere eft dégagé de mutes fon&ions 
pour les procédures , & ref1reí ιnt λ ce qui fera expliqué 
dans la fuire. 

Cette  rnrne adminiflration de 1a j ιι flice demande 
αιτ 1 d'autres  foucέ iοns , comme celles des greffiers , 
pour écrire & fιgner les ordonnances, les fentences, les 
arrêts, & les  aiitres a&es judiciaires, & en étre les dé- 
potïtaires ; & celle des huiilìers & fergens pour 1'exé- 
cutioii des ordres de la juflice. 

Οιι pent mettre dans l'ordre de cette adminiflration 
de la j υ fό ce , la manicre do ιι t elle fe rend volontaire= 
rent entre les parties par des arbitres qu'on. prend  pour 
juges; & ceux  qili exercent cette fο m1iο n , out leurs 
devoirs  qul doivent  faire partie des matieres de ce, livre. 
Sur ηιιοι il  faiir reniarquier que, comme οn peut pre η- 

 dre pour arbitres des avocats & autres  perfonnes  qui  
n'aient pas 1ι qualité d'offic ί ers , cette fon έ tion darbi- 
tre renferme  ui-ie efpece d 'ιdmi ιι i ί  rat ί on de la juflice, 
qui a fon autorité dans les  loix & dans les  ordoniiaii- 
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ces , qui permettent les arbitrages , & les ordonnent 
même entre certaines perfonnes , pour de certaines ma- 
tieres h. Ετ c'eílr par cette raifnia  qu'on  a compris dans 
l'int ί t ιιk de ce fecond livre , les perfonnes aurres g υ 'ο f. 
flciers,  qui participent aux  fon&ions de Ia ju(Iice ; ce 
quícomprend aulli les juges & can uls des narch αnds, 
qiii fans avoir de provif ons du Roi, ní titre d'οΗ ce , οn τ 
par les ordonnances 1e pouvoir de juger les difΙ rends 
qul font de leur connοi ίΙànce ; & íï en eft de même de 
ceux  qul exercent des charges  municipales d'échevins , 
confuls , & autres qui  out part á la police , &  aux  fonc- 
tions de jufike  qui  en peuveur dépendre i car  ceux-ci 

 η'οnt pas le titre d'ofliiciers c. 
Comme les réflexions qu'on vient de faire fur la ma- 

tiere de ce fecond  livre  , fe rapportent,  nou-feiilenienr 
aux  οflïc ί ers , mais aufì á ι 'autres perfοnnes  qui  fans 
rícre d'omce rendent la juíiice , ainui  qu'on  viem de le 
rernarqiier , & qu'elles regardent auflì d'autres perfon-
nes qui, fans orrice & fans g ιτalitι de juges, exercent 
quelque miniflere  qui  fe rapporre á l'ordre de l'admi-
niuiratioii de la juilice ,  comme les avocats & les arbi-
tres; on comprendra dans ce livre, les fon ὶ ^icns & les 
devoirs des officiers , & des autres  perfoiines qui- parti-
cipent  aux  fon&ions de la jullice ; ainfi les regles qu'oii 
y expliquera  pourroiir fe rapporter á mutes ces fortes de 
perfonnes , oliiciers & autres , felon qu'ellcs pourront 
convenir aux  fon&ions de chacun & à fes devoirs; ce 
ή υ 'i1 faut entendre des regles qu i  font du de!Γeín de ce 
livre , & on fe réduira aux principes  eflëntiels , &  aux  
regles de l'équité naturelle , foit qu'elles (oient con,pri-
fes dans les  loix 8: dans les ordonnances , ου  qu'elles 

 foient de 1a loi divine ; car c'eíi fur ces principes & fur 
ces regles  que  font fondés tous les devoirs des perfonnes 
qui exercent des fon&ions de l'adminiaration de la juf-
tice, 011  qui s'y rapportent. 

Comme les marieres des fon&ions & des devoirs des 
o Ι1 ί ciers de juflice, & autres perfonnes dont  on doitpár-
icr dans  cc  livre,  font liées á cel les qui regardent Γaυ tο-
rir' , la dignité , les droits , le rang & les  privikges arra-
chés á ces fonιέ ions , & qu'oii eíi obligé d'expliquer les 
principes & les regles générales de ces autres inatieres ; 
on donnera dans le premier titre, les idées générales 
des diverfes natures d'offices , & d'aurrcs charges: on 
expliquera dans le fecond ce qui regarde auíli en général 
1'a ιι tοríté , la dignité , les droits , les priviléges , & les 
rangs que donnent les offices & les autres  charges : le 
troifieme fera des devoirs de  ceux  áúi les exercent : le 
quatrieme, des devoirs des ofEciers de juflice : 1e cín-
g ιι ί eme , des fon&ions & des devoirs de  quelques  olIi-
ciers autres que les juges, & dont le miniuierc fait par-
tie de Ι 'admin ί fί ratíon de 1a jutlice : le hxieme, dc 
avocats:  & le feprierne & dernier , des arbitres. 

b V. les ordonnances. 
c V. fur 1'z nature des ο ces le préambul: du premier titre de cc 

livre. 

ΤΙΤ R Ε I. 

Des diverfes fortes d'ojfkes & autres charges. 

Α Vant que de dí{iinguer les d ίίférentes fortes d'of- 
(ices & d'officiers , i1 eui de l'ordre de définir ce 

qu'on appelle proprement oflìce & officier. L'οffτce cui 
un  titre donné ρar des lettres du Prince, qu'on  appellC 
provifons,  qui  cοιι ferent le pouvoir, & i ιnρofent le 
devoir d'exercer quelques fοm iοns  publiques;  & les 
officiers font ccux  qui  font  pourvus  des of4ices. On met 
aulT au nombre  des oficíers ceux des feign curs, parce 
qu'ils  oft droit de donner ά  leurs orncíers de juuiicc des 
provifions , felon le pouvoir qu 'ils en οnt du  Roi. Il y a 
d'autres moindres officiers, qui  oft lciirs titres de  quel

-qiics officiers fu ρérie υrs , á qui le Roi 'lonne auíli le 
droit de conférer ces petits offices. 

C'eu par ce titre des provifons , que les offices font 
diΙΙingués de diverfes charges,  qui  engabelz τt á des fοnc- 
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τïons publiques ; telles que font , par  exemple  , ces 
charges qu'on appelle  mmiicipales , ceiles des  juges-
COflIILlS des marchands , celles des commis  qui exercent 

des recettes , ου d'autres foncions , quí iie font toutes 
que  pour uii tems , au lieu  que les offices font ροιιr la 
vie. Amli le mot de cliarbe cit un nom général, commun  
aux  ο i{ices , & á ces  aurres fon&ions. 

Οι , ,eut  difbnguer les différentes fortes d' ο1Τ ces & 
d'officiers p τr díverfes vues , qui en font de dífférens 
ordres; car íl y en a de j υ ί  ice , de police , de finances , 
dc gu rre , de la maífon du Roi , & de plufie ιιrs autres 
différentes fortes. 

Toutes les différentes manieres de diftinguer les char-
ges & les offices , peuvent fe réduire à  deux principales:  
lune qui les  dillingiie par leurs ιlί f% rentes  natures , & 
par de certains  cara&eres propres á chacune ; & l'autre 
qui les di1Η ιιgue par les  difT&entes fon&ions de ceux 
ι1_ι ί  les exer^e τlr. Il e{t néce ΠΙι ire de faire ces dilIin&ions, 
parce  qLl'elles ont leurs différences e ίíentíelles , & qu'il 
y a de difrentes fortes d'oflìciers , de  qui les fοn έ  ions 
font les mêmes , qIioique leurs charges fuient diftin-
buées par des cara&eres tout díff^rens ; & qu an con-
traire il y a des officiers de díverfes fortes , & de  qui  
les fon&ions font différentes , quoique leurs charges 
foient de mêrne nature. Ainli íl y a des charges de ju-
dicature , qai font des offices royaux ; d'autrcs qui 
font of ices des feigneuries en j ιιf ice, & d'autres qui 

 font ο ΊΊ  ιces d'Eglife dans les oΗ c ιalí_és des é ν chés 
mais quoique ces charges foient de nature toute díffé-
re ιite , la plus grande partie de leurs  fon&ions leur 
foiic communes, & les ο11 cíers qui exercent ces char-
ges , rendent 1a j ιτ ítice aux particuliers en plufieurs ma-
tieres  qui  font de la jurifdi&ion de chacan de ces 
tribuna ιιχ. Aínr au contraire, il y a des charges de 
mme nature, dont les fonΣliοns font toutes différentes : 
car dans ces  mmes  tribunaux,  lesfon&ions des Gens du 
Roi dais les juftices  royales, celles des procureurs -fíe 
ιau χ d.ι ns les juítices des Seigneurs, & celles des pronlo-
teurs dans les οtli, ialítés, font toutes différentes de celles 
des  juges.  

C'e t à caute de ces diftin&ions des ofñces & des char-
ges , par les di€férens cara&eres de  leur  nature, &. par 
leurs d v _ rfes fon&ions , qu'on a dí ν ί fé ce ti tre en  deux 

 fe&io!ls : Ia premiere, de la dill-in &ioii des charges par 
leur.  iiature & leurs díf revs cara&eres; & la feconde , 
de la diflin çíοn des charges par les fon&íons propres á 
chac iine. 

SECTION L 

,Di.  f7; ι 0n des clτaιges & des οf ces par leur 
nature f. leur dz ferens caracteres. 

SOMMAIRES. 

1. D ί  érence  entre les charges & les oβτces. 
2. Toutes les fοrτ c7ions puhliqiies font des charges; mais 

toutes ces charges ne font pas en litre d'q ce. 
a. Les charges m ιιnícípales font pour certain tems; mais 

L's njces pour la vie ; les comm ίjΙions pour  un  tems 
í.ndéfn ί . 

4. Trois forres d'gf τ̂ιkrs, les royaux, ceux des feigneurs, 
& ceiix des ο fficía Ιί ιes. 

5. Etendue de la juri fdic7ion des ΰ  cíers des feígneurs. 
G. Ο liciers eccléfίaff ιques dans les ο j τ cί liaιes. 
7. Le.c ο ciers eccléfìaβig ιιes cm deux  (cries de jurzfdic-

tioiz ; la f pírit ιιelle & la temnοrelle. 
ó. Les ojflciers des ο Jicialités & ceux des Seigneurs, font 

cfj7ciers de jιJΊ ke. 
9. Dl j+érentes f rtes de charges  qu'on  tkm du  Roi.  
ο.  Le  Roi  con fére toutes les charges dont  012 a parlé dans  

l'article ρrécédeιτt , ce qui le, .4ίΙingυe des autres 
fortes de charges. 

a τ . Terres titrées & érigées en paire, qui donnent la qua-
ike dc Pairs. 

τ 2. Charges eccle/iaJliques autres que celles des οJ cί aΙi'έs. 
Tome IL 

Uoigυ oιι dQnne communément & i ιι diíti ιιιλe- 
ment le nom de charges á toutes fortes d'ο ίΙ ces, 

parce qu'en effet  tout office eít  une  charge , íi ne faut pas 
confondre le fens de ces  rots ; car , comme íl a cté 
remarg ιιé dans le préambule dc ce titre , le mot de 
charge eít un nom général, qui outre les οffices , com-
prend d'antres différeras emplois diítingués des offices, en 
ce qu'on exerce ces autres emplois ou charges fans pro-
νι hοη, & feulement pour tin te ιajs; an lieu  que  pour les 
offices , íl fai r des lettres du Priz]ce qui en afíurent le 
titre mx omciers pendant leur vie , i moins qu'ils ne  
s'en rendent indignes  , οιι  qu'ils ne s'en  déρουi1lént νο-
lontaire ιnent. Ainfi les charges des parlemens & des 
autres compagnies fυρ τieures , & celles des ρréfί diaux 
& des bailliages & fénéchauíΤées , font des offices; ainfi 
les charges des échevins & confuls , & les  aiitres char-
ges municipales , & celles des juges & confuls des 
marchands , ne font pas des offices, &  ceux qui  v font 
apρellés ne les exercent que  pour un terns, fans autre 
titre que celui de leur éle&ion : de forte  qu'on peut 
mettre pour une premiere dillinaion des charges celles 
qui font en titre d'office , &  qui donnent á ceux q'aí 
les exercent  la q υαΙ ité d'ο ciers , & celles qui fans cette 
ηualiré donnent le droit d'exercer quelque  fοnc`bion ρυ^ 
blique, foit de jufuce ou autre  a.  

a V. le préambule de ce titr , & les articles fuivanss 

I I. 

Selon cette  premiere diflin&ion des charges & des 
offices , on pent comprendre  foiis le nom de charges 
toutes les efpeces d'em2 Ιο is publics ,  qui n'ont pas le 
titre d'οfhce : ainhi , ourre les charges municipales , & 
celles des  juges  & confuls des marchands , dont  ii a 
até parlé dans  l'arricle précédent , &  qui  font des ef-
peces de charges , les comrni ΙΙ οns κ  que  donne it  Roi 

 en font une autre efpece; car encore qu'on ne leur donne 
pas en particulier le norn de charges, elles en ont en 
effet le cara&ere , qui eft d'imp οfer la charge d' υιì e ιτι-
plο ί  public, foít de juítice ou autre. Ainfi les amba.f-
fades , les intendances des provinces , les chambres 
comp οfées de perfonnes que le  Roi  comm.t pour if-
ger de certaines af^aíres , les chambres de jultice , & 
pluIieurs autres emplois de juftice, police, f inances, de 
la guerre c 4 autres , font des cornmillions , & font,, 

T íj 
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3.  Deux  fortes de charges, celtes  qul font vénale , 
. 	celles qui ne le font pas. 

14. Provífzons du Roi pour les cjües royaux , νέ η 'ιυχ 
& autres. 

I 5. Dii'erJes combinaίfons des fondions de juJ?ice, police 
finances. 

τ fi. Charges dont les fonc7ions font mêlées de ji'Jlice & 
police. 

17. Charges de jz^ jl ίce fans fοηὶ  ion de police. 
τ S. Charges mêlées de fonctions de jτ jiice & de jznanees; 

& ιtuelg ιιes- τιιτes aujJi de jujiíce , police & fτnances. 
19. Charges de fιnances jans fónclí οns de jιιffice ni de 

police. 
ao.  Les fonc?ions de police renferment les fοncέί ons de 

juβice. 
ii.  Grand-Corτfeil. 
i 2. Juges  des privilégiés. 
23.  Juges  des marchands. 
24 Greffiers. 
25. Prociireurs. 
26. Hui^ers. 
27. Sergens. 
2S. Deux fortes de jur ί/ ί c7 ί οn , Ia  volontaire  & la cani 

ten izeufe. 
29. Noraires. 
30. Dgiinc7ion des charges compatibles, & de celles qid 

jonc  incompatibles. 
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LE DROI Τ PU 
à ce υ  que le Roi y appelle , une charge, pour exercer 
une  foιιcέ ion publiqiie fans tirre d'office b. 

BLIC, &c. Liv. II. 
τaires apolloliques , & les appariteurs, qui exercent les 
fon&ions des huiiliers & des fergens f. 

b C'ep υη fuite de I'ariicie ρτ'cédent, 

ΙΙΙ. 

Il y a cetre díflérence entre les commi{Ι íons , dont on 
vienr de parler dans l'article précédent , & les charges 
municipales,  & celles des  juges  & coiifuis des mar-
chaiids, que les comm ί ΙΓιο ns font pour to tems indé-
füτi , & ceIfetit quand il plait au Roi de les révoquer ; 
aú lieu  que ces autres fortes de charles  our leur durée 
pour un tems réglé. Aínfi il faut difI%guer dans toutes 
les charges, offices & cornniiITions »  trois différentes 
regles de leur durée : car les  offices font pour la vie, 
les charges  municipales,  &  celles  des juges & confuls 
des marchands font pour un certain rems , & les  corn-
millions font pour  mi  tems  indéfini , tel  qu'iI plait au 
Roi  : de forte qu'aii lieu  que  c^ ιιx  qui exercent des com-
niítlíοns ρeune ιit être rέ νοgυέ s fans aucune  caufe; ceux 
qui  exerceiir les  offices les ont pour leur  vie, & ne peu-
vent rre τé νοηués fans  quelque  caufe  qui  ρΙ Ι le méri-
ter. Il en elb de même á l'égard de  ceux qui exercent ces 
autres charges de  juges  & confuls, ου municipales; car 
us ne  peavciit aulli &tre réνοgυés iii defώυέ s pendant 
le terns  que doit durer leur exercice , s'ils n'ont dé -
Ι ί ιιqué ι, 

c C'ejl la dίξ'rencι gυ 'il fτιµ faire entre les ιhαr$ιs m τιn ί cί  aΙcs, 
les οjτces & les ιοmm ί//ϊοπs. 

1V. 

Pour les offices , oii  peut  en faire une premiere dif-
tínάί οn de  trois  díflérentes efpeces : la premiere, des 
offices  royaux,  c'efl-á-dire, dont le Roi donne Ic titre: 
1ι feconde , des offices des feigneurs , qiii ont le droit 
de donner des provilions pour exercer ces fortes de 
charges de judicature unies á leurs terres , fuivant le 
ρouvo ί r  qu'ils  en oft du  Roi,  par la conce1Ί  οn des droits 
de jiiffice d : 1a troifieme , des offices eccléfιaíliηυes , 
dont les évêques donnent les  titres ou ρrovífιons , & qui 
rendent la juítice dans les ofñcíalités. 

d Les seigneurs  gui ont droit de juflice dans /curs terres, y ont 
aujJZ celui de choífιr & de  nommer  ceiix  gui  en doivnt  remplir les 
clτ.τr es, & i/s leur donnent les provifτons , ι'ef#-á-dire , Ic titre pour 
pοjJ'éder ces  ch.zrges, & les exercer.  AiqZ les érêques , qui  n'avoienr 
que 1a jurfdillion /pirituelle ; ayant obtenu le privilige de /a jurzfdic-
non temporelle pour /cs eccL fιaβ ί g τιes , i/s ont  Ic  droit  de aominer des 
juges, qu'on appelle ο 1cíaux,  qui, outre 1.τ jυτifdίέ Σί on fp ί ri_uelle , 
ont αυj7Ξ pir ce privilege que les Rois  οπ t accordé á l'Eglίfe , la ju- 
rίfdi έ7iοn temporelle, pour connoître des matieres de eerie jυτιfdi έΙiοn, 
felon les bornes de la euncejjïon de cette  jurifdidion. 

V. 

Les officiers des feigneurs font fiar-tout les mémes 
pour l'exercice de la juílice ordinaire & de la police dans 
les terres  de  leur  di ί1τ i Σt, o i  us connoifl'ent de toutes 
matieres  civiles,  hors quelques-uies réfervres  aux juges 
royaux. Ils εοnnο ίί Γent aulli de tοιιs crimes, excepté 
de quelquCS - tins qu'on appelle cas royaux;  & ces 
oflïc ιers font les Juges & les procureurs -hfcaux qui 
exercent dans ces jufhces les fonc`fions  qii'exerceiir les 
Gens  du Roi dans les juílices royales. Les Peigneurs ont 
aufli daiis leurs jufices des greffiers , des notaires & 
des fergens. 

e On  ne doit  pas  expliquer  1cl quelles font les matieres donc Ics 
jιιges des jéi ncυrs ne pe ιιvent connoitre, c'ejl  un détail á(je COIZIZ ii. 

V I. 

Les  officiers  ecι léΓαll ί ηues dans les οfficialítés font 
les officiaux les vicégerens , c'en- ι-dire , comme  lieu- 
tenans des oificiaux; les promoteurs , qui exercent 
dans les ofΕcialités les fon ϊ iοιτ s  qu'exercent les gens 
du Roi dans les juifices rοχales. Il  fauc mettre  aulli 
αιι nomi)re des olflciers , dont le miniílere fe rapporte 

1a jurίί dicέ ion eccléfιa ί  ique , les brefhers , les  no- 

f Il  rue faut pas mettre dans le nombre des ojiciere ecc4/afl ί gυes 
les eonfe ί llers d'Eglίre,  qu'on appelle αιι cοnfeílleri- clercs  áans les 
compagnes de jufl ί ce ; car ceux-ci font j ιι^es-roya ιιx , f,' η 'ortροί ^ιt 
de part ' {a jurιfdiElί οn fpírituelle des οjjίc ίαυχ , dont il  [era park 
dans L'art ί c/c f ιναnι. 

VII. 

Ces ofτciers ecc Ι fιa{liηues , of iiciaux , vicegérens , 
promoteurs,  oft deux fortes de j urifdicέ ion  d'un  carac-
tere tout dít%rent : l'une  pour les matieres fρ irituelles , 
dont ils font juges naturels, comme de 1'héréf^e , de ce 
qui regarde les facremens E: autres ; & us connoi( ίént 
de ces matieres , non -feulement entre ecckϊιι atíηue s  , 
macs αυΙΙ i entre la gυes, comme, par exemple, de 1a να

-lidiυ d'un mariage : l'autre, elf la j ιτrifdi ὶ lion  qu'ils ont 
par privilege que les Rois ont accordé á 1'Eglife , en fa-
veur des ecclé(ïa ί1ig ιιes, de  qui les caufes, m&rne tempo_ 
relies, leur font attr ί buées, non- feulement  pour juger 
entre eccléfι a ίΙ i ηues , mais auifi entre un  eccléfiaft ί que 
&  mi  la ϊgυe , ροur des m: t ί eres qui ne font pas réfer- 
vées aux  jugcs-royaux  g. 

g Les , νiceg&cns font comme  let lieutenant des 'ήjfι ίαυχ; & les 
proinoteurs /wit ceux qui exercent  a'azzs /a juríf ί çtion des ο iciaυχ 
les fon£lions que les procureurs du loi exercent  d'iius La jυΓijdi ί iοn 
temporelle.  V. /'ar'ic!c précédent. 

VIII. 

Ces deux  fortes d'officiers , favoir  ceux  des officia
-lités h, & ceιιχ des fcigiieurs , font  tous  ofhciers de 

ju2cice, dont les  fon&ions regardent l'adminif}ration dc 
1a jullice: & ceux des feigneurs oft aulli des fonctions 
de la police, comme faifaiit partie de la j υ ίΗce ordi-
naire; & us ont tous les uns & les autres  leiirs fon έfiοns 
bornées , aínfi  qu'on  1'a expl ί ηué  dans les articles précé-
dens : mais les officiers royaux ont leurs  fon&ioiis plus 
diíling ιιées & plus étendues, comme  on le  vera  par les 
articles qui fuivent. 

h ιl y a c ε tιc déférence entre les ο cíaτιx & les eonf illers clercs; 
dont on parlera dans  l'articic  i i de cette fc Σfíon , que les confeil,`ers-
cleres  n'ont aucune part á 1a jurifdklion fpinimelle, & font fe ιιle- 
ment juges des matieres temporelles dans les  panic inens & dins let 
prdfdiaux,  qui  font  tribunaux  laigιιιs ; & que les  cii claux ont deux 
qurlfdί ι7ions ,1 zinc  gui leur cil ΪιaιιιreΙle , &  qu'ils  tic,:nent des dveques 
pour cc qui regarde le fp ίrί tuel , & l'autre pour le ternpore! , quills 

 n'ont que par concejZon. 
C'eJl 1'u falte en France, que les feigneurs juflic ίers ont leurs juges. 

dais legs Terres, comme  da,i., les dtι ches , comtés , rnarquzfats, & 
autres terres que les  feigneurs tiennent en jufl ί ce, & où ils nomment 
Leurs  o'Iciers pour la fume rendre. 

Y. les remarques  gu'rn a  fuites dans l'art. 4 de cette  /cF/ion. 

Ix. 
Pour dilfinguer les diverfes fortes d'officiers qui  tien-

nent leurs charges du Roi ,  ii faut eia co ιi Γ dérer les d ί f-
férens ordres ,  qu'on  a exρ liηués daiis le titre 9. Car on 
peut  metrre dans ce  rang tous ceux qui exercent des 
charges , dont le time  leur vient  de 1'autorité du Roi, & 
leur  donne la ηualité d'officiers  dii  Roi  : ce qui  com-
prend routes les efρeces de charges depuis les  plus gran-
des , qu'on appelle plutôt charges  qu'offices  , jufqu'aux  
moindres. Ain Γ les charges des ofhciers de la Couronne, 
les charges des officiers de la maifon dii  Roi,  & 
celles des officiers de guerre , dont on a garlé dans 
l'article ; de la fe&ion 2 du titre , four trois ef-
peces dc charges  qu'on tient  du Roi. Ainfi les charges 
de tous officiers de juílice , police , fInanices, mon

-nmes , mines , eaux & forêts , & mutes autres dont on 
a parlé dans la fe&íon 3 de ce même  time 9 , font aulli 
des efpeces de charges dont l'aυrοr ί té du Roi confere 
le time 1. 

í Pour reconnoitre les dί̂ érens caraFferes de charges dont le  Roi 

 confere le litre, V le titre 9 du premier /lyre. 

X. 

Toutes ces différentes  fertes de charges dont  on vient 

7• Los o ιq. 
CiCTS tCCl f 2 f^ 
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DES DIVERSES S Ο R ΤΙ S, &c. T'it. I. SECT. τ. 	 149 
εοπf re 	tOW' ds parler dan; l'article précédent , ont cela de  commun  Jiij"s  , que dοrér;aνa,n nos o„ icτers & canfeíllers ne `reςο ί- 
τet les 	ιlι2r- qu'ofl les tient du Roi : ce qui les difIingue des οΗ ces  aucuneprornef]? ni don, pour faire  avoir  & ob ιenir αιt- 
ges σ it on  a des Seigneurs , & des charges des οrnc ιa Ι i ιέ s , & tes cuis dej'iιs o f τϊes , fûr peine à nos oji ciers & confeillers 
ρΡυ1 	1e 	pre-  

1 
d ί Τ ί naue aurn des charges cnunicipales , 8: de celles des de ιwus payer le quadruple d'aυ taιτε  comme  &ur auroiL étl 

ιtdmt
1 , 

,nt, re qui juges  & co.ifuls des marchands ;car ηιτοι g ιι ' ^ ι s a τ f^ τ. t α Σ cs f ^r οmis , donné ci'  baillφ , ' d'incourir noire iιιdignstn io 	, 

ki 	diti, 	tte fon&ions  qui ne font ea leurs mains  que  par Ι 'αιι rο rire dii ' d'être punί s ςriιwemrnt; & ' nos fujets , f ϊιrρe ι ne deper- 
d ι υtresf'o ι -  Roi  , us les exercent fans Provifion ni autre titre πιτe dre 1'nice qii'ils aiiront ohIenu , & ρriiés de tous c 	ces 
res 	d: 	ch.ir- leur éle&ion, &, ce t ί trz les diilingue enfin des cota- Toy^l χ, & de payer fr υτhΙaί 1c'mc η t le quadrιιple. Voulon' 
ges' nlii^ìons ; mais it fáur remlr ηιιer dans ces  nmes char- qu iceiix ros ι' τιιs Joknt dοnn έs & cσnfére' à gens fuf- 

ges,  que  iion-feulernenr elles font di ιέί nguées ρar leiir fi't's &idoines, libéralemeιzt de notre sate, & fans au·  
nature des autres  charges & commiíions donr do a cune cho¡e ' payer, aJZn que fans eχaϊfion ils adminíf. 
parlé dans les articles précéderas , mais  qu'efles font a ιι flì tient jιιfi'ί ιε à nnsβ] ets. Ordonnance de Charles VII dii 

di ίί^inguées emr'elles var des cara&eres  qui leur don- mois  d'.'lvril 1453 , ant. 84• 
neat différentes natures, índé ρendanmenr de leurs fonc- V. Les ordonnan'is d' 	Charles VII crz  Juillet  t 49 3 , 
tiofls  qui  en font les  aiirres di ίΙ i ιι riοns ηιι 'οu e κρ liquera art. Gg ; dc fouis X ΙΙ en Mars 1498 , art. 40 ; de Franc  
da ιιs la fe 	iοιι lιι ί νa ττ te I. ςo ίslen O εîobre τ 5 3 S, C. i, art. i; des dtars d'Orléans , art, 

1 C'q? ttne fuite des articles précédens, j 9 & 40  ; dc:- Mo ιι li ηs, art,  i i  ;  & de B Ιο ίs, art. I υΟ & τ  04.  

I ' 
Ces ordonnancCs έ'toíent conformes  aiix loix que  Ilff ί - 

ιτ ί  ηβι pour déféndre Ιa vénalité  des charges dejudicarurt. 

Temps ττ. La plus fι ng ει líere des difIin&ions entre ces charges , Ad hanc facram venimus kgem , per quam fan;imus'^ 
iiirI:s ÿ cΓ t- e Ω: celle que t'ait un  cara&ere  propre  á la 1cule dig ice des neque procoiifiilariam t11am , neque ha ά enìιs vocarar 
Bées eu 	&2i_  

do, 
pairs d ί (linbués de  tous  aurres οΗiciers , mane de 1a vicariam , neque cornitem oricntis , Iieque aliarn ηιια m- 

rιes,gυ ' 	- coiironne, el ce que cette d ί gnitr,  qui  des paires faut liber admínif&arionem , neque µτοcοτ^fυl αre ιn , ι: eque 
nent lz  qui-  
licé de pacts. des charges de la coiironne , eft attachée , pour les pars prxfidialem , ( quam confulari rias & correaivas vocant ) 

eccic Γι a(Ηques ,à leurs Evêch^s auxjuels font  unis les  dLl- quarum ex ρΡ reώ m meminit fiibje&a huic facræ legi nof- 
chés ou comtés qui leur donnent le titre de pairs ; & trx defcriprio , quafque folas 	fiih hac lebe d υci ιnus 
pour les pairs laiques , á des terres titrées & éríg^es en dare aliquod 	fιι ffrag ιum , neque pro admini{iratione 
pairies , dont tous les  pairs la ϊques  comme les ecclé- quamuibet donatíoneni , neque judici ulli , neque ho- 
1iaIHques font f rment au  Roi  ; au lieu  que  routes les  rum  qui  circa. adrniiiiltrationem firnt alicuí, iitque alte- 
aurres charges , fans exce ρrion, font indépendantes de ri per occαΓιο nem patrocinii : fed gratis quidern furnere 
Loure  uaioa à αυcu ιie terre .  adminiflririoiies. Novel. $ , cap,  i.  

Cogírarío ívirur nobis fa&a eu , qu ό d agentes omnia 
X I Ι. ηuxιumη ue in noftris provinclis funt , un ο '& ιι corn- 

niuni ad meliora migrarernus. Hoc enim ο mιn ιώ  eveii' 
τ :.Chames Οι1 peut  remarqiIer pour une autre di ΙΗn& ί on entre t ιιrum credimus, fι ρrκ tί des geiitiurn quicuinque civiles 

ιcdéβαΓtig υes toutes les charges de wits officiers royaux  indifliii&c- adrninifhatioiies provinciarum habens, pυ r ίs procaremus 
au ιres ηυecel. 
ksder ο τ̂'iι. 

ment, telles des charg 	ecclefiauiiques di ίf rentes de ιι t ί  inanibus, & ab οmώ  abílínere acce p  tone 	ro Allis 
p 	p 	t  I  lι lj, celles des ofic ί a Ι ités : a ί nΓ la charge de 	aumô- b 	b 	̂ foils contentos cis ηυ^ à fifco d αnt ιιr. Q ιιοd non aliter  

nier & les autres fous lui  , font des charges eccléfafií- fier, ni ΐ  & iρfî cingiila fine mercede percipiant, nihil 
ques; & il faut mettre dans le mrne rang les charges o ιηι^ ί ι^ò dantes 	η eι occa(ione fuffragior υm 	iieque us 

• de conf' i1krs- clercs , 	ou confeillers d'éblife dans les qui  cingula habenr ì  nec a1í1 omnium  ulli. Cοι deravi- 
c οιn ρagn ί es de juuíce; ce qui afie&e ces charges á des ιηυ s enim  quia  licet quxihus ímmodicus imminuítur 
eccléfìafliques , & fiar-lá  leur  donne  un  cara ίtere qui les imperio , attamen noftri fubje&i iiicrernentum maxi- 
dí!}ingue de routes aurres charges ρ rο gyres  aux  laïg ιιes; mum percipient , f indemnes á judícíbus conferventur : 
fur  quoi  íl faut  rernarqucu certe d ιfférence entre les ¿r ί mρerί um & ffcus abundabit "ens jLhjec'Zis locupleui- 
cilirges de grand aumônier, & autres dont les fonc- JiLS : & υιιο hoc inrrodu&o ordine, plurima  return & 
tons font dii minifiere fpirit υel , & celles des confeil- innumera  erat  ubertas..Nov. S 	in ρ rfat. τ . 
lers d'ég Ι ife , ^ ι e celles-là  fonr narurellement des char- Volentes eiiim ί nhοneft α hxc & fervilia f ιι rtaerime- 

es eccl ά Γaúi 	aes á ca ιι fe de leurs fo ιιὶ^i ι̂ ns 	uο ί  υ 'el- g 	q'^ 	 ^ q 	9 P  re 	ι̂  nο ftrοs fubje ίtos ín ηε^^ete á províicíalíbus jud ί ci-- 
les foíent af1`e& έ es au fervice du Prince , & que celles b ιι s confervare •lr ο Cere . feuiinavirnus gratis admini ΐ  
des 	confeillers 	d'ι g1ife 	dans 	les 	tribunaux 	laïques , tragones ers dare :  tir nec ί ρΡ ί  s liceat delin g ιiere , &  abri  
ο ί ι ils ιοnnο ί lhent des affaires temporelles entre toutes pere fυ bjeis, quorum caus& omnern perferimus  labo- 
perfonnes la ϊηιιes & autres , ne font affei 	es à des cc- rem : dediguantes imitarí eos  qui  ante nos imperave- 
cleGaiE ί ηues , q ie par un ρ r ί ντ lege accorde en faveur de runt 	qui  pecuniis ordinabant adcn ιni ίhationes f bí ττι et- 
1'égl ί fe ροιι r l'honneuir de 1'ét ι t eccléfia ίΙ ί que , & pour í^fis auferentes hcentíam adm ί nííhatοrib ιτs nocentibus 
maintemr dans ces  rribiivaux les libertes  & i ιnm υn ι tes i ι^crepandí ju(lè , s& ipG ea qux percipiebant, celaiido , 
de 1'églife . juIH ρει tati &  proprios collatores proprer hoc abripere á 

x I I I. nialis judicíbus noii valences : undè net ipfis judicibus 

;: 	Deux Il fatti encore remarquer une autre diflínΣl ion de Lou- 
increpare poterant altere cafté , occa Γone prxdiax  cati-  

fue• Nos 	fιι fíîc ι entem ι m ρerιο 	ílum ef3 ê pura - aute ιn 	 9u 
Ief(εsde ι h.τr-. 

cee:Cs  
tes les charges ηυ 'οη tient  du Roi  , en dciix efpeces ; 

mus 	ut collatores fola fifcalia conférant tributa , & , 
qui  font 	v l_ l'une  de celles 	u ί  font vénales 	ι̂  1'αιι tre de celtes 	uí η 	 ' 	' 	 `^ nihil  aliud extrínfecus quxrarur quod  fubjeais omnern 
na;εs, 	Cet_ 
k3  qui πe le 

ι: e le font pc int : ainr les  charges de la couronne ne 
font point vénales ; & de celles de 1a maifon du Roi , 

^om τn©veat vitam.  Ibid. C. τ τ . 
^ 	- O^octet íítur, ut qui  lιιιτi ι τηαg ί flrα tum iuféipít 	fe τn 

η hnr pοínt. & au Ιíí de celles de la guerre , plut ìe υrs font vénales , g 	 T 	Q per auteur  gratis turn & abfque ull& α at ι one pecun ι æ 
&les 	tiraci ales ne le font 	oint . α ί ifi  les  charges de 
juuiice ί`ε de 	finances, á la réferve d'uii tres -perir nυηa - l & íµfb lµ cο

n tentlus &,fi is fo s g Ilxr 	
o f lvuncur, 	f t '  

bre , font toutes vénales  in. ^pr ί ma id quod etia n^ 	nouira lex dicir ) j ιι íί è & ρυ rè & 

m 	Ilferoit inruile de f'ire des dij7inc7ions plιιs par- cum gυzdam afperitace h ιlmanírer fe erga fubdítοs gerar, 

2iculires des charges gτι i fνιτε vdaaks , & de cellesg τύ  nι & quernadmodum inpriorelege difpofuímas. Nov. 14. c, z.  

font point ; mais on ne peut fe d ίfpenf r de remarquerfurla  Mais l'exemple de  l'ancienne vénalité des charges, & les 

νéηαlί ιé des char,'es des oftces dc jiiflice, qu'orz  appelle  neceΟ ιίs pre fα ntes de 1 état dans ics β cíes  paffes, fτrent 
charges de judicature , ai» J qu'elles font nomm^ εs par les qu'οη ιo ιnmenfa de dérober à ces Ιώ x & a ces ordοnna:'2 
ordonnances,  qrie cette  ve'iz alit1 avoiI été trés-exprι Dement  ces,  & la vinaIitl s'eβ infεnf blement établie  au point ou 

ά efend ιιι par rιη grand nο mf,re d'ordonnances. elle eβ ; ainfi cet abus, (i fort corτdam ϊzl par toutes ces 

Notts , en lüí νant les ordonnances de nos prddéeeζΓretιrs , Lois, par toutes ces ordonnances, a ρaé en ufage rίglι̂  , 

dejkndoizs à cous nos ο 	cίers & confeillers,, & à wus nos & a été α tιιοrίfc par ά 'aucres Jυiνantes* 



‚$e 	 IL  DROIT PUI 
Ρ 1'ordonιtance du premier D&embre en  i  667 , & 1'έ-

dít du z8 Décembre  1604; dc forte qu'zl  n'a  pius le nom 
odicux d'abus, & pcuI- ιτe méme  n'a-  '- il pas dc plus grands 
iικonv έníens que pnurroíent 'en aνο ίr les  voics  Ics  plus  na- 

' ι'1ιrelles de ι ιmρ1 zr ces rh 

Perfonne η 'ίgnore'jυe Ia manure naturelle de remplir ces 
fortes de charges & toutes les autres,  eJI que 1e Prince nom-
me /ui-mine les ojΙϊckrs , & que comme  c'cJl lui qui regle 
leurs fιιnc7ίo ι2 s , & qui  I'ur donne Ieiir αυτοι ité , c'ef1 au t 
latí  qui doit  enfaire lr c/mix; mals comme  ii eft ímpóQible que 
le Sorn"rain d'un  giand état pine prendre  Ic rems Four 
po ιιrνo ιr à Boutes les charges vacantes ,  ni  connoître qfl( 
dc perfonnes pour Ics  remplir toutes par %νη propre  ciioix, 
íl ιiΣ d'υne n ίccΙΙ ré αbfolue qiiilfe reβrιígne a pen d'of-. 
fτcicrs , dont il /c réferve la nomination, & qd il Je déchar-
ge fur d'azurres perfonnes pour la multitude. 

C'eβ par cette raifoιτ  qu'on  volt dans les ordonnances, qu'íi 
avoic été  pozirvii 't rtinplir les charges de judicacιιre par des 
cίc έέέ on des comρa4 n ί es ιle ji'jii'c,  qui  jai/oί ιnt urn c/mi x 

 de qiielques pιrfοπnes , dont lc Roi en nοmmuit 'inc , pour 
remplir  la charge vacante ; & ces élec7i οns έ ιοient d ι f fé- 
remment r έgΙέes par les ordonnances, comme par ce/ks de 
Philippe It Be! en 13  ci  ,art.  Ιι; de Charles VIen  i  ; ó8 ; dc 
Charles I'll en  i  406, en 1446, art. I ; en  i  4 3, art. 
8; ; dc Louis  XII  in Mars  i  }g , art. •.7 , en lVovcmbre 
I 507,  art. ιο , en Juuii 1510  , art. 4! ; de Francois 1 en 
JLi;l  i  53',  αrι. 30 ; des ét'ts d'Orléans , arc. 3 , dc ceux 
de Moulins, arc.  i i  ; & dc ceiix de Blois, art, 1 04.  

Cette νο ie fc jr ιjΙc & fc rdgul i ιre  ne  laijJoit pas d'avoir fιs 
íη cο.Η'έn ί e ιιs; car tiniérϊc, la faveur , Les bri υes, "auto-
rite' des ρer(ο ηes ριι ί  Jzn ιes, & d'autres morzjs,j'zij'oient  
fouvent tohLb'r 1c cf.o ίχ fur des perfonn ιs in.iignes : & on 
PeNt  dir  c dc care νο ί ε dι Ι'élιc7ίon, & dc toutes αιιtrts qI"on 
f a ιtroit ρenfί r, quι co ιιc ce  qiii pci" dέr ιndre ties hommes, 
fur-tout de plιιβeurs, eΙΙJιή et à deρendι e (nυνen ι de princi-
ριs bien éloignés de 1a juflicc & de 1a raifon: & que s'ilη 'ν 
a d'uine part quc lι fιul ί n ι erët public , ii eft facile qu'il foít 
balance' par  d'autres vues  pills touchan ιe. , qzii poriern á 
ώ υ ί  le contraire á cc  bien  & c'ejI par là  qiioiz peut fe con-
four de l'état préfent , & s'accoutumer a cette  nizaniere de 

F°'""' αιιχ charges: &ρeιιι-être pοurΓοiι- οn dire de même 
qii'elIe donne au p&'blic des /ujecs moms  indignes  de  remplir  
les charςes , que rι 'ιη donnoient les élιίί inns : car au lieu 
que les έ ΙeίΙinns font des occafrons á de grands  'Seigneurs , 
ι attires perfonnes pu ίf%antes , d'employer  /cur crédit & /cur 
autοrit' ρουr f aíre nommtf'des per(o ηηcs a que'  i/s devrώ ent 
gucique rrcomρenf è, ου qii'ils νουdrοien ι fσνorί  ér Far  d'au

-Iris nDiijs , & qυ ί  jerώ ent fans mdrice , fans probité  ,fans 
capacité, & que tes élιcί eurs ont αιι ji kiirs vues, /curs τη

-tέ rêts & leurs paons , qui font pr ίférer ιi cccix qu' ί Ιfaudrο ί t 
nommer,  'curs parens & ‚curs amis capables πυ non ; au lί euι 
qi'e lesperfonues qui ont le mayen d'achetεrdes charges pour 
leurs enjans, tachent de leur donner τιne éducarion qiii les 
en  rinde  capables ; & la ve'rzahie' n'empêche pas qu'iI  n'y 

 αί ι plufτιurs magi/?rats d'un tris graιτ d mérite , &  qui joί-
gnent ιì  beaucoup  dc lumk'res & de/tiente une parfaite ίηιe- 
grité. Il eff vrai que la multitude n'a pas ce  mc'rite : mais 
ροιιr faire ju, Ιice á la vdrite, il fait reconnoItre que ce  n'eJI 
pas la vénalité feulι des charges qui en εβ Lz ca ιιfe, & qu'e'l 
yen a une  aiitre dont on aziroic bien plus / ιjιt de gIinir, qu1 
iJI la fzcί lί uc des réceptions des of, círrs; car fi lors mî'me 
que les  cáarges de judicature n'dcoienr pas vdnales, & que 
les οσ ciιrs e'wient chοifιs  avec tant de prJcaucion , les or-
a'onnances vouloient qi?on ne la(7zt pas de f lire des enquê-
tes de vie maeurs de ceux  quii etoient nommés  par le Roi 
aprés les élec7ίons folemnelles des  compagnies,  & g ιιV ίs 
jίgj ηr bien examinés fur leur  capaciie', comme on le voit 
par les ordonnances  de Louis  XII  en mars 1498 , art. ; τ ; 
dc Fran·ο ί s I en oc?ohre 1535 , chap. t, art.  i;  diats d'or-
Ιeaιτs,art.4, i o , dι Moiilins,arr. 9,7 1;  Fi' de Blois, art. τοι, 
107 & τ  08 ; on devro ί t & hien plus forte rα fοπ aujourd'hui 
quit ['examen des οj'cίers fait lapreiive iiniqrie de /cur ιapα-
eítd , le faire tel que les examinateurs fe crιijjent , camme ils 
1€ font en 4ct, cautions &garants envers I pub/k dc la ca-
pacire de ceux qu'ils refoíven τ ; mais  au  contraire cet  exa-
men eβ fz léser, qu'on ne yoít prefque pas  d'incapables  grxi 
/ozem rqe'ids, au lieu que s'í1 fe f ίτίfο iι bien exacie ιnιnt, & 

Il faut remargrzer icifur le fujet de charges vénales, que 
comm ά  le litre dc 1'ο̂ τιe & le  droit  de 1'cλc,cerconfflent α tιχ 
prov ίflons qu'en donne le  Roi  , qui feul pci't faire des o f-
fτciers , &  que ce droit  eβ attaché á la perfσnne, &  ne peut 

 pas dirt en cornrnerce;dcforte qu'un cjkicr vendanc fa char-
ge , lie mctpas 1'acg ιιêreur enfa place pour f exec cer ; 1'eiet 
dc la  verne  eβ de donner à l'acquie'reur une déιπ ί  j οη de 
la charge encre les  mains di  Roi  en fa fáveur, a/in qu'il en 
fo ί t pourνΙι fιιr cette demi ten, qui fe jaί t par unep'ociira- 
tíon pοur reJιgner ; &j 1

, 
 ι jβιkr meurt  fans  avoir  d fFofd 

de fa charge, certc réfιgnatί on fe  donne par/cs he'rickrs i & 
e'εfl ainfi qu'iI four entendie l'e fjet de la νén αlί tί  des char-
ges. Sur quOi ί l fαιιε aufJiremarquer quic les  hdritiers de 1'of- 
fìc ίer η 'ant cu ce droit  qie  depuis  I ει 'iΒΙιf'jemen ι du drort 
annuel par 1'edít de h enrί  IV, du  i  . deembrc 1604 : car 
auparavant , la mort de 1'ajιcιer j' fοiι.ρerdre l'oji e à fes 
héríι ί e.-s ;  mais  par  l'annuel  l'cfflcier qui  Ca payé dans  /'an-
ne'e dc (on ddcès, conferve  Ic iiroii dc réfgner dans fa fàccef= 
fιon.  Mais  quoiqiie Ic paieiizenc dii  droit annuel fate ρaβer 
aυx hdriciers de 1'oj/ c ί er le drο ί t  qu'il  avoít de Ιc refzgner, οιz 
ne donne pas pour cela ίτ ces of/ ccs la qua/ice' d'hdrddiiaires, 
parce que de lciir nature its ne  lejonc point, par les rα ίfon. 
qu'on  vzenc  d'expliquer: mais  on d βingue ces o^zces de ceux 
qu'on  april!e  communément hεrtdί taires, tels que font ces 
cf/Ices qzI'on appelle autrement  domaniaiix, non βιjet.ç an 
droit annuel, comme les grè  f f es d j/inguds des at ιι res of/i-
ct's, en ce qu'ils  font partic dii  domaine  du  Roi,  á caufe des 
dmohumens  qui  en proviennent , & qui ρα j ent des acqudreurs 
de cesgretf es a Ieiurs hdrít ίers , de même  qrue  les  auirr's bkns 
du doma ί ne aliéné par engagemelli; 'iii lieu que les autres 
of/Ices non hdre'diaires ne ρrodιι Pent an  Roi aucun revenu 
que le droit  iil, qzii n'efl pas un fruit de l'cjlce comme 
ces  dmohumens fònc un fruit des greges. 

Mais  ilfemble  qu'on peut  dire de cette d^ flínc7íon , qui 
appelle herdditaires ces nfJkes dοma ιτ ί αu t , que ce qu'il y  ci 

 d'hérέdítaί re dans ces  of/ices η 'eβ pas 1'οf/ke même qui don-
ne  droit d'en exeIcer les fοnc' iοns , mais que tiff fe ιι lement 
le droit de  recevoir  cc  revenu  , qui cfl un droit féparab!e de 
1'cjce, & tellement fdparahle, que lo ιfque le gre^zc ι eft 
decedt! , /es hc'ritiers qui fe trouverons  incapahles de cede 
fo ιiiiion, comme fτ cejo.nt des  mineurs ou des femmes,  ne 

 /αi'f rοnc pas dejouirdu reveiiu ; mais ils /croft obligés de 
!aire commettre un  gr4er qui exerce les fon ι7ιons dc' 
greje moyennant un faL ττ re, & ce fera ce grιjkr en exer-
ci'c qi'i tiendra  lieu d'of/icier fans droit ιz ce revenu:  de 
force que dans  cei of/ ces ce η 'efl ni 1a qualité, ni la fonc-
tíon de grer, quiff 41 /zIrdditaire, mais c'eβ feulement le 
droit á 1'émοlιιment qui peut être fépard de la f nc7ίon. Λinfz 
comme 

 
cc η 'eβ que la fοn έ lion qui fait /of/Icier , ce n'tβ pas 

proprement  l'cjlce qui eβ hérlditaíre, & tiff par cette rai
-/on qu'on n'a  pas  mis  au nombre  des d?j?inc?ions des char-

ges, qu'on a expliqi'dcs dans cette fe ιΖiοn, celles des char-
gei hIre'ditaires & domaniales. 

Par le droit romain,  ii y aνώ ι  quelques-iines des char-. 
ges dc la mailon du Prince,  qu'on  appelloi' milkes, qui 
I:oicm vénales. 

3 L I C, &c. Liv.  I I. 
tel qu'il pût j ,fj rι pour faire juger du f ns de la  capa;  
ι ί ιé de 1ojjkier, íl réparerο iι 1 'ί nconvéníenc dc /a vdiialiid 
des charges, en rendant le commerce inuuilc à cccix  qui  iie 
fe trorn'eroieni pas en être capables. 

Inter venditorem & emptorem militia itá convenir; 
ut  falariHrn  quod  debeatur ab ili& ρerfoná , e ιn ρ οτi 
cederet. Quxiitum eil: , emptor niulitix quarn ηυατ. t ί tα-
tem á quo exigere ( d ε bet ) & ηι^ τ d ex ejufm οdi pa&o 
vendiror emptori ρr^ ί1are debeat ? Refpondit , vendiro-
rem a ὶ }iones extraordiiiarias co iiomine , quias haberes, 
prxllare debere : I. S ι , 4. τ j: de act. ε m; t. & i"nd. 

Super by ρothecis , quas argenti  dilha&ores vel me-
taxarii, νel alii  quariirncumque fpecieru τn iiegodatores 
pecutilas fibí credentibus dare foleiir,hoc fpecialiter fυ per 
amputandâ omní maclunarione fancim υ s, ut fι ρoí hu-
jiifrnodi contra&um liberis fnis, vel alío modo cogna-
tis, quarncumque miliriarn iidem negotiatores acquiIie-
rift (earn rarnen qiix vendí vet ad hxredes fιιb terra de-
finitíone tranfmitti potefl) liceat creditoribus eorum 
etiam non probamibus ex pecuniis eorumdem negotía- 

tort^n 

argιs. 



'4. frovi- 
dii  roi  

pcur  les  offi- 
Ce:  ro)συχ , 
rfπτυx & au- 

D DIV ξ R^ES SO 
tI?l'ILrn libers comm vel cogaatos militaife ( dum ta-
Yτι en contrarium non ρrobetur, alios ex iiio patrimo-
Ilio  dediLΓe pecunias ) , creditum  ab  his  qui  milirariiic 
exigere : vel tanώ m eos emagitare  quanti  vendi  cadeni 
militia ρο lliε.  Quod  ita obtinere fancimus , etr ex-
traneis quibufdarn iidem negoríarores de fuis  pccuniis 
hujufmodi militiam acqu ιώΐ ε ρrυbent υ r :  ut  quod  gene

-ralirer in ipuis debitoribus militaiiribus talem milítiam , 
qux vendi vel ad heredes  tranfmitti ροtett, permif-
iί ιm ei ut líceat creditoríbus, & adhuc vivencium de-
bítorum jIlre h γpoτ hecx viiidicare militias , nih fibi fa-
tís1at : & poll: mortem eorum exigere quod pro iif-
dem militiis pro tenore communis milirantium placiti, 
tel  divinx fandionis tale prτílantís beneficiurn , dari 
folet : hoc in negociacorum perfonis, licet ípΓι  militan
tes  minima debito  obnoxii lint, integrurn crediconibus 
eoriim fervetar : t. alt. c. dc pignor. & hypοιh. 

Ρrορ tereà iáitur fancimus ea qux appellaNtur ex cam 
zion omnibus ρ rοmprè fubjacere : fill timen creditor 
fucrir  qui  ad hoc ipfum mutuavir, ut militia í11i ernere-
tur. Α lioquî aliis cre'lironibiis non ρrnmptè damuc 
hoc : fed liquidem filií fuerint aut uxor defiin&i, iflos 
omnibus prxponimus modis ,  ut  adeant nos: & fecun-
d ιι m jul1ioiiem no ίlram hoc habeant, non tanquam pa-
ternam hxreditatem, fι in alois ínυρs lit, fed ranquam 
ímperialem munihcent ί a ιn : ut & fubilantiam t-elinquen-
tibus, & non habenribiis, meritò folatium ρrxbeamus. 
Si veώ  nullus eis peque  flliiis, neque uxor fuenit, neque 
creditor huí ad ipfarn miuiriam mutuavit : tunc & aliis 
crediroribus ρrτbemus hoc ne videamur inhurnanuin 
aliquid facere, & iion propter piam & Deo placentem 
a&ionem ponere legern; de rr ι i Ιitiâ g υ i ρρè fρ e ὶ tabílium 
fι lentiarior ιi ιn ρ rορni datís & larbítis eis privilegias in 
îuá virtute manentibus. Nov. S 3 , CΟΡ• S , .§• ι • 

Y. Noydl. 7,  cOP. 4. 

XIV. 

De toutes ces manes charges dont le Roí pourvoit , 
v έ nales οιι autres , il n'y  a  qu'une feule maniere d'en 
avoir  le titre, pour les po(féder & les exercer, & ce  titre 
ιοτaΓι ί  e aux lcrtres de provifιοns que le Rol en donne: 
car, comme íl n'y a q»ic jul qui puífre crier des offices, 
íl  n'y  a aiilli ηυe lui qui  ριιιΩ'e cii pourvoir & donner 
!a qual ί té d'orcier que donnent ces lettres ; mais il y 
a cette différence entre les charges vé ιιales & celles qui  
ne le font point,  que  ροιιr celles -cí, c'clt 1c  Roi qui  
appelle aux charges ceux que  bon lui femble , fans  que 

 neil précede leur t ι tre due le choix qu'il fait pour les 
donner á ceux ηu' ί 1 en juge dí€nes : & pour les charges 
vé ιiales , il en donne les provihons, fans difcernemeiic 
de perfonnes , á ceux qui  en ont la réfιgηa τ ί υ n , foit de 
1'ofliicier, s'il rehgne  lui-même, ou de fes héritiers á  qui  
ce droír a ρa(Τ ; & il la ί ΙΓe la con n ο ίί Γance des moeurs & 
de la capacité de ceux qu'il pourvoir,  foit λ 'offices 
vénaux ou autres, aux olficiers i qul il adrelfe  leur  
réception n. 

R Τ E S, &c. Τιτ. I. SECT. I. 	 τ 5 ιε 
Ι'ojιcίιr ιii defέ iιυe , le Rci en pQurvoiruη aritre á fαρlαcι , 
/oil Four La finance, οιι par grace, .s'zL veut 1a dοι,ιτer: & ft 
l'Qqίciεr rd τoηe fà charge, οιι qu'étant mon api  ^s lc paie

-ment de 1'αtιηυel, lus hérιιiers la réfτgnenc , Ιι réfτgnaraire 
eft poirrvu pour liiifuccc!dcr. C"J? ii cαuΓe de ces m ιn Ξeres 
g ιιi font ναglrιr li's charges, c'eft-á-dir e, qui j n ι que l'of- 
fcc cefjc ά 'êιr e p j dι par im títulaiι ι , qu'cn di' quc les 
o„ ices vagzrcnt cii trois msn ί ores, par moit , parre igna-
tíon, & par forf'zirure, c'rf7-á-dίrι, spar Ie d!iir dc 1'of= 
f cίer qzii a mérί ι é fa defίί ιιώσn ; car 1'n„^i^ per ne peut ί trι 
dcJτί tu ί  s'í1  n'a  dί Ιing υί ,  comme il a rtJ dir  da'a l'art.  3. 

X V. 

Il y a des charges dont les fon&íons font tnélées de 
jullíce & de police; d'autres qui  n'onr  que  des foui&ioiis 
de juflice fans police; & il y en a auihì dont Its fοnώ ons 
font mélées de jufl:ice & de finances i & d'autres qui, 

 avec quelques FOn&IOiIS de juflice & de finances, ont 
autTi quelqiies fοn Σtions de ρolicε; & d'autres n'ο n τ que 
des fon έl:ions de tiii αnces , fans adminiftrarion de j uf ice , 
ni fon&ion de police; mais íl n'y  en a point qui aient 
la λ ire έtion de la police , fans  quelque  adminiflration 
de jullice; car les réblemens de la police iie peiivcnc 
s'obferver fans le minillere de Γ autο ritέ  propre á la 
juílice. On verra dans les articles qui fuivent des char-
ges de toutes ces fortes o. 

o On jug era de ces  diverfes eomMnaífons des fun' ' ns & ju βίee x 
F011'1 & jírιarιces, [JT les  articles qui  Juivent. 

XVI. 

Les charges dour les fon&ions font mciées de juílice 
I. de police , font celles des parkrnens, des baillis, 
fénechaux ; & aiitres femblables ο ic ί ers royaux , qul 
rendent la juflice en toutes  matieres, & que par cette 
raífon on  appelle juges ordinaires;  & les charges des 
officiers des feigneiirs out auili la police dans leurs 
terres avec la juílice p. 

p Tοutεs  ces  fortes d'οjj τεί ιrs oft 1'adm ίn ίβratίon de 1a jiijlice & 
de 1a pοΙi'e, par:c qu'As  oft iiiw jurifii'fZiori univerfelle pour toutes 
m.τtίιres ,  'i  1a rέJ rve de gτιelqurs-unes qui  on: e" dίβrα ites & atsri-'  
"„ii ιi d'avares of ciers. 

j/• I'articicfuiv'inr. 

XVII. 

Les cñarges qui n'ont que les fon&ivns  Je  jullice 
fans police, font celles des cours des aides, des iours 
des monnoíes , des éle&ions , des greniers à fel , & 
d'autres officiers qui  out l'acinliliiflrarion de la juflice 
pour les matieres qul font de leiir connniírance , & qui 
ne s'étendent pas á ce  qul regarde la police q. 

q Lci ojfciers dont il ιβ parlé dans cet  article , n'ayant rsτ l'a'l-
minijlratiorz de la jufl ί ce ordinaire dans tonte fοn étendιιe , & 1a ρυ· 
lice  ne leur étant pas ατ trί bυίι, ils  n'cTi connoijfent ρυ ínt. 

r  ς DNverfe τ 
coinbiniifons 
des font ‚i ο ns 
de junicε, ρo-
líce ξr fτηαπ- 
cc:. 

τ F. Charges 
dont les f ιιc-
tions fοη r mê-
lόes dc jυ ice 
& de police. 

τ 7. Chαr *ιτ 
de jυ(1iceY.ιns 
fο n όί ιons de 
ρolíce. 

n fρ:7' On peut remarquer fur cer article, qu'encore qu'il 
72 ' y  α ί r qu'uιτι maniere dοn ε le  Roi confire le urn d'iine 
charge , &' qui c οnββε aux Frov ίfons, il y a hien d's 
cas difιíens  qui  dιverfτβent [is manures  d'acquérir des 
charges, &  d'en  j jre paβ^r lι titre d'imne rιrfonne à une 

 mitre. .'4infz pour Ιι charges non vénales , lorfque le  Roi 
 en crée de cute nature, il en pourvoit ceux qu'il arpclle par 

fon choix; & fi ιιnι de ci's charges vient à vaqi'er,  ou'  par 
Li  mort  dii iiuulaire, ou garfa dém ί  Ϊώ n entre les mains di' 
Roi, pour en dίΙ οfcr,1ι Roz en  pourvoir un autre;  & ii en 
ferric de même β la charge vaquoit par ire dejiicurion de 
l'o^tcíer qui  auroit dί lί ngt'é  d'une  maniere ςιι ί  le  rendit  
indigne de la charge, &qui méríιât qui'iI en fïι privé. Λinft 
pour les charges vénales, lorfque 1e  Roi  en fait une crίa-
τlοη , comme c'e"I pour en ricer iiize finance, ceux qui  to 
porιenι, en font pourvus; ‚ fì une de ces charges, foί t  d'an

-'zenne οu de noua elle création , vient à vagυιr par to 
mart du τ ί tulaíre qui η 'auroί t pas pay ί  1'annuιl, ii Roi en 
pourvoit  cclui qui la I've aces parties cafiιclles, ε'c 2-u-dίrι, 
συ ί  v r nrr Id finance á Ιαgυιllι I'oB'i'c ι/f ιaχί  ; & Ji  

XVIII. 

Les charges mélées de fon&ions de julKce & de 
finances , font ces mêmes charges des  cours  des aides, 
des ι 1eώ οns , des greniers á fel ; car dans ces com-
ρagnies οn exerce les fondions de la juílice même entre 
ρart ι cul ί ers, pour des matieres qui font de leur  conuioif-
fance , &  qui  font matieres de finances; & o η y cοn-
rι oît auul1 d'autres matieres de jurifdi ίbi ο ns ordinaires 
qui peuvent y être ρoτtées, comme clans des ordres de 
biens faífis de 'cur autorité, οù íl peiir naître des quef-
tions de route nature , dans les  qucilions dii titre de n ο-
b Ι c ίΓe po ιι r 1'excmpt ί o ιι des tailles & aurres femblab?es ; 
& les charges des chambres des comptes , ,& celles 
des tréfor ί ers de France , font aufi mê ί ées de fon&ions 
de Jufice & de finances : & les tréforiers de France 
out encore des fon&ions de police pour la voicrie des 
chemins , chaυ ίΤ es , ponts , ρavés , ports & palfages, 
qui leur elb attribuée par les or ιíonnances. Ainfi les 

zR. CLzrg'.i 
mêlés d·fonc-
tions de jυ fi ι cε 
ε.d de jnizn-
ces , & qυ,4-
ques - ιines 
a4i de ju fli-
ιe , police & 
fϊ  nc^ s. 
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le font toutes les autres ; &  quoique quelques- ιι nes 
aient leurs fon ὶ1iοns interrompues ρar des intervalles 
réglés, comme celles des compagnies femeílres, cel- 
les  des officiers qui  fervent par quartier , & de re- 
ceveurs qui exercent alternativement les mêmes recet- 
tes,  us demeurent toujours οΙ ciers, & ne peuve ιτ t être 
dέ ρου illés de leurs charges s'ils n'ont délin ηιιé , ιιοn 
pas rnzrne les officiers municipaux  avant le  rems;  au 
lieu  que les cornniitlions ne font ní perpétuelles , ní 
pour un certain terns précis & réglé , mais font pour 
un rems indéfìn ί , & durent ou ce ίΓent felon la volonté 
de celiii qui a do ιι né la commitlìon, & il peut la révο - 
quer lorfque bon lui femble i. 

BLIC, &c. Liv. II. 
des officiers royaux, qui exercent la juflice ordínaíre; 
ont d'autres cara&eres que celles des ornciaux; car cel-
les-ci font ecclétîa{Ιiques & font conférées par les évê-
ques, & ne font point vénales ; & les  aurres font 1 α ϊ -
ques conférées par le  Roi,  & peuveni être vendues : 
mais les οΗìci αu χ out les fon&ions de juger des procès 
fur pluGeurs macieres de même nature  que celles dont 
connoilfenu les juges royaux ; & les officiers des  Sei-
giieurs oft encore ρ l υs de fon&ions communes avec les 
officiers  royalix,  quoique leurs charges fo ί ent d'une  
autre nature . AinIi , au contraire , les charges de tous 
les parlemens font de même  nature; mais celui de Paris 
a des fon&ions que n'ont pas les autres , comme 1a con- 

i  C'cfl la rig/c du royaume , que le  Roi ne pourvoit d'aucun  ojke 
dont  quelqu'zrn ait  ί té pourvu, Ji Ι'οή 1ce  ne vaque par fa  ron,  ou 
par fτ réfιgnaι iοn , οu s'it n'a mérité ja  dejliturion par une fort uiture : 
mais les cοrnmiψ'ons ne donnent pas de titre & de droit d'exercer les 
(on f/ions qu'autant  qu'iI plait au Roi ou autre qui peut commettre. 

Y. I ordorznance du 21 offobre 467.  

ηο ί (fance des caufes des pairs & de la réale.  Ainli da ττ s 
les  parlernens , & dans  routes les aut

b
res  compagni 

 de juf}ice, les charges des ρréfιde ιι s & des autres 
chefs , celles des confeillers, & celles des gens du 
Roi,  oft leurs fon&ions toutes diffférenres ,  quoique  tou. 
tes ces 

 
charges foieiir de même nature d'ulfic^s royaux 

de ;Ι1 ' - ature & d'une mênτe "ur ί fdi`1ι ` ί on • d f 

SECTION II. 

Diβinc7ion des ο̂ zciers ρar leurs 
fonc`lions. 

J 	 j 	 e orte 
que c'eíl par d'autres vues que  par la dive τiìté des char- 
ges, qu'il faut díílinguer les  direntes fondions dont 

 on parle ici, comme  on l'expliquera dans les articles 
difcreιztes gui fuivent. 	 . 

I I. 

SOMMAIRE S. 

τ. II f ut dίβίnguer les fonc7^ons des ojτcί ers a:itrement 
que par la nature des charges. 

i. Trois  efpeces έπc'ra1c's de jbnι7 iοηs des charges. 
3. Premiere efp ιce , fon Σί iοns qlui regardent l'état. 
4. CιΙ/es des njiciers di guerrefont de certe  efpcce. 
S . Et αι,jJί  celles des gouvirrzeurs des provinces. 
G. &'onde efpece, f ό nciιons qui regardent le ferv ί ει de la 

perfonne du prince. 
7. Trοiβeme efpece , fonc'1ions qui fe  rapporienr au bkn des 

particuliers. 
S. 14utre diβ ί n έΖiοn dc quatre efpeces genérales des fonc-

tions des ojic ί ers. 
,. Dιβίηι7ίoιτ des fonc'iinns dc jujlice , police & fτnances. 

I  Ο.  Τοιιtιs les fondions de ju f/ice font, οu de la jurí f ί c- 
lion volontaire , ou de Ιa jιιrífdί Σiíon conteniieufe. 

τ  I.  Et αυ flί  les foncions de police. 
τ i. Divers ojiciers qui  ant une efpece depolke. 
I 3. II)' a dans les fτnances des f ιτ c7ions de deux fores de 

jur^f ̂íc7 ί οn , volontaire & content ί eufe. 
14. Autres d^,Jlin έ7iοηs de la jιι rífd ί ciíorτ. 
1 5. Iιι rífdic`lion ordinaire & extraordinaire. 
τ G. Ji'ri/diilion pour le civil & pour le criminel. 
17. Dj1 ίnc?íon des juges  ordinaires dont  ily a appel, & de 

ce ιιx dont íl  n'y  en a point. 
a 8. Αιι tres ο cί ers que les juges ordinaires, dont il n y a 

point d'appel. 
I y. D ί /lúτc7iοn des juges dont il y a aρρel , & de ceux qui 

cοnnojJ^nt des ar'rellations. 
20. Les juges  qlii conno ίjTent des appellations, ont  auf/lune 

autre jurifd ί ΞΖ iοn. 
τ τ . Juges de caufes des perlennes ρrív ί légk'es. 
21. Tribunaux uniques dans le royaumc. 
ι 3 . Charges des  gens  dii  Roi .  
24. Fonc` ions de quelques ο cίers ιτec Jaίrιs dans toutes 

les jur βic?íorτs. 
i S . JυΓψiί c`lioιτ dii chancelier de France. 

I. 

11 y a cela de commun . toiites les  foii&ions de tοιιs 
officiers, qu'elles  fe rapportent á  un bien public : mais 
comme le bien public e[1 ιο rn ρofé de pliifieurs pa τties, 
ces fondions fe rapportent différemment á divers 
ιιfages qu'οn peut  diflinguer en trois fortes ,  qui  parra

-gent ces  foiiaions en  autant  d'efpeces : 1a premiere, de 
celles qui regardent díreaement & en génér α l le bien 
de l'état , & le fervice du prince  qui  en efl le chef: la 
feconde, de celles qui  fe rapportent  au fervice de la 
perfonne dii prince; & la troif ι e ιττe, de celles qui  regar

-dent le bien commun  de la fοciéré , &  qui  fe rappor-
tent  aux  perfonnes qui la compofent, & qui en font les 
membres  Β.  

b 11 n'y a point de fοη ff ί ση de quelque charge que ce fort , qui  n'aii 
un  de ces  irois ujages . 

III. 

Les fondions qui regardent direaement & en gé ιτé-
ral le bien de l'état, & le fervice du prince  qui  en eul 
le chef, font de ρΙυ ίί e υrs fortes : la premiere e(1 celle 
des perfonnes  que  le Prince veut appeller á fn confeíl 
pour le gouvernement de l'état , & à qui íl peut faire 
différemment part des affaires qui  regardent ce gouver-
neníent , foit ofTlckrs, comme ceux de la coiironne, 
οιι fecrétaires d'état ,  ou autres , οιι miniflres  qu'il  
honore de cette fon&ion ; & on peur  merrre d αιi ce 
premier ordre de fonaions  qui regardent l'état , cel-
les des pairs,  qui  a ίΓιuenr au facre &  couronnement 

 dii Roi c. 

C Ces  fon/lions font lcs premieres par /a εοιτf quence du bien de 
l'état. 

De tout ce  qzii peut  ]? rapporter au bien de l'état , (c/on  les 
trois dίfcrentes vucs ex ρΙi 1υées dans l'article précédent , ii eft 
naturel de retire au premier ran'r les [οηf ί υηs qui ιegαrdιnt 1e 
bien  de !'état, & le fervice du Prince qui en eΠ le c/z'f, & ρar 
qui le corps & les  inimbrcs doivent  rccevoir αnι part ' CC birr: 
commun. 

τ. 11 f t ιιt 
tl Ιιnguer 
/es fo'z"iions 
ds ojkiers 
ετιι trement 
que po.'·  Li 
nature des 
chαrέ es. 

Ι L ne faut  pas confondre les manieres de diulinguer 
les oflìciers par leurs fo ιτΣt ί ons , avec les ιη a ιiieres 

de di ί}ing ιιer les charges par les  caraeres qui ont fait 
la matiere de la premiere fecΗοn ; car ,  comme il a été 
re τηarηué en  un  autre lieu a , il y a des oflìciers qlii 
exercent des fon&ioiis d'une même  nature, quoique 
leurs  charges fuient di ί  ίιιg ιτées par des dífférens  
teres ; & íl y en a aufì qul exercent des fon&ions d'une 
nature toute différenre ,  quoique leurs charges aient 
fies  rnrnes cara&eres. Aiiifi, par  exemple, les charges 

a Y. la βn dii préambule de ce titre.  

τ v. 
C'e(1 dans ce même rang des fondions qui regardent 

le bien de 1'érat , due font celles des oflïcíers de guerre 
fur terre & fur mer , qui par leur prudence & par leur 

courage , condiiifent fous l'ordre  du Prince les entre
-prifes fur les  ennernis , & ré Γ flent  aux leurs par la vigi-

lance à prο i ter des occaf οns , par le boca ιτ, ^ τιαge des 

troupes , foi: pour les marches, Toit ρου r les ια m ρ e-

τη ens, les réges, les batailles, les retraites , & pour 

tour 1e fair de la guerre. Les officiers  qul oft cet hou

-neur, fervent le Prince & 1'étar jυfηυ 'à la derniere & 
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tien des fonc' 
tions d^ jυj ι ' 
cc, police 
finance:b 

les fon έί ionf 
de juj)ice funt 
cu de la jυr τf* 
diEíon volon-
tairo, ou de M 
;urif diΣ! iοn 
contentietιfê' 

ty '  t dυ 
les fσn όΙiοnt 
de police' 

DES DIVERSES SO 
lα plus gloríeufe de touces les fondions, qui  e ί  celle 
d'expofer leurs vies d. 

R Τ 1; S, &c. `f τ τ. Τ. S ε c τ. ΙĪ , 	 t 
des officiers municipaux, qu'on a expliquées dans 1* 
feΣΙ ioιι  i  du dire 9. 

,  Et  αυίί  
t,•lles des gr u-
erneurs des 

provinces. 

6. Secοnde 
efpece , fonc-
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prdent le fer- 
YJce dc 11 per. 

fυnnι du Ριτr• 
a. 
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bien dis par-
tίαdι τs. 

s• Αιι re dí f• 
τiιιΣ̂ jon  de 
quitre efpeces 
générales de 
f^^^ io αs des 
ύjkiά 5•  

d Les fοι έ?ionsde 1a guerre font 1'aρρυ ί  de 1'rtat, comme celles du 
confeil du Prince en font les fondemens. 

V. 
e 

11  faut encore mettre dans ce méme rang des fonc-
tions qui regardent 1e bien de l'état , celles des  gou-
verneurs  des provinces, qui dans les occafιons & felon 
les ordres  dii Prince, mainriennent en chacune le repos 
& l'ordre  public, Ia fidélité des fajets au Prince, & tout 
ce qui regarde foci fervice & le bien public e. 

e cc'  fon έtί ons fe rapportent J 1a trangώΙί iιé ρublί gυι. 

V I. 

La feconde efpece de font iοns, qui eta de celles qui 
fe rapportent au fervice de la perfoime dii Prince, en 
comprend glut eurs de diverfes fortes; mais  on peur les 
réd υ ire ici  routes  fouis un feul article, renferrnant dans 
cette efpece de fon }ions, celles de cous les οΙ1 iers de 
la maifori du  Roi, depuis les premiers jufqu'aux mom-
dres, (oit pour ce qui regarde les fervices  rendus  á fa 
propre perforane , οιι pour d'autres  fon&ions de fon fer

-vice, οu rnrne pour l'exécution des ordres  parriculiers 
qul'il peur donner  aiix diverfes fortes d'oRîciers qui αρ

-prochent de lui f. 

f Quoique ces forJlions  ne regardent pas If précífément le bien de 
l'état que celles  dc la premiere ejpece, elles s'y rapportent, & la 
confe'qiicnce en ej7 très-grande, car ce qui regarde !e chef fe rap-
porte  au corps. 

VII. 

La troiGeme forte de fon&íons etI de celles qui re-
gardent le bien εοmmυη de la fociéré : de telle force 
g ιι 'elles ne fe rapportent pas díre&ement au bien de 
1'érat  comme celles de la premiere forte, ní au fervice 
de la perforane du Prince comme celles de 1a feconde ; 
mais qu'elles  regardeiir le bien de la fociéré dans les 
membres qui la compofent, &  fe rapportent aux par-
ticuliers  qui  (met fes membres, Toit pour les  mainrenir 
dans 1'ufage & la ροΙΐe ΙΤiιon libre de leurs biens contre 
les  eiitreprifes de ceux qui les y rroubleroieiir, ou pour 
venger les crimes & les délits  centre lciir hor,  ne ιτ r , leu ι' 
vie, leurs biens,  oυ ρσυτ régler les différends qui  peu-
vent les divifer , ou pour d'autres ufages ; & les  charges 
de cette troileme forte, qui  font pr ί nc ί pale τnent exer-
cées par les ο fΙ cíers de j υ ίΗ ce, & ceux de police , iinan-
ces & autres, ont  aurn  quelque  jurífdiaion fur des par-
t ιΡculíers, εοιη me en our des officiers de la maifon du 
Roi,  des officiers de guerre & autres g. 

g Ces fon έΙί ons regdrderlt encore moins precίf ment le bieii de 
l'état que celles de la feconde  efpece, mais elles  ?y rapporien: ; cat 
cc quife  rapporte aux membres regsrde le corps. 

V ΙΙΙ. 

• Comme on a di(ί ingué dans l'article premier de la 
fee` ion précédente , quarre différen ι:es fortes de char-
ges, celles dont le Rώ  pourvoir  , celles des officiers 
des feibneurs, celles des οΙΕc ί auχ, & celles  qui'on αρ^ 
pelle m ιιnícipales, on pent commencer les di Ιk Ι ncλ ions 
des fondions des ο ί Ι fers par quatre efpeces  qui les 
comprennent toutes  : la premiere renferme toutes les 
fondions de diverfes fortes d'officiers royaux,  y corn

-prenant celles qui  oft até exρΙ ig ιτées dans les articles 3 , 
4 & , & celles  quit  feront  exρΙ igυ έ es dans les articles 
qui  fuivent τ la feconde e1á des foncions des ο f1ìciers 
des feigneurs, qui font les m`mes que celles des jLigcs 
royaux qui exercent 1a jurifdi&ion  ordinaire, dont í1 
fera parlé dams l'article i  S ; car les σ ίΠcíers des fei-
giieurs cο n τιο ί fΓent de la police & de routes matieres , 
á la réferve de quelques-unes qui  font ré ίervées aux  iii- 

es  royaux  : la rroifιeme e ί  celle des fonaions des ofy 
fiι ί αux h , qui ont été exρΙ igυ es dans Particle S de la 
fe ε} ion précédente : & la quatrierne e ί  des fon ι̂ iu ιιs 

h V.  les articles cites dans celui-eí. 
ToM. 11. 

I X α 

?our les οn&ions des différentes fortes d'omciers 
royaux , comme  on a expliqué dans les articles précé-
dens, celles qui regardent l'état & le fervice de la per-
fonne du Prince, il ne refie qu' ά  expliquer celles qui  
fe rapportent aux  pardculiers, ainfτ  qu'il  a été dit dans 
l'article 7 ; & ce font ces  fonaions qLi'oil divife commu-
némrnt eii ces trois efpeces fi connues, de fondions de 
j ullice , de celles de police, & de celles de finances  í. 

I Cu  trois efpeees comprennent toutes les fonElions , dont il  reft 
ι} expliq ιer les  diverfes fortes dans les articles qui fu ίvent. 

Χ. 
Il taut com rendre clans les fon ιgions de j ιι{lice, toua 

tes celles qui font partie de l'adminiftration de la juilice, 
foil que ces fondions s'exercent par une  jurifdi&ion  vo

-lontairc, οιι par  une  jurifdk ion contentieufe. Aínf^ les 
régleme ιι s que ρ l υfieurs juges  aiit droit de faire en ce 
qui  eli de leur ιοnnο i ίΓαηce, les réceptions des οffi- 
c ιers, & pluΓιeurs autres, font des fond}ions de julλ ί cε 
& de jurifdi&ion volontaire  communes á diverfes fortes 
d'οθτciers; & l'aJ.miniflrarion dc Ia jullice pour la ju-
rifdklion contentieufe entre les  parties, fait une autre 
efpece de fon&ions de juflice communes á tous ceux qui 

 οnr cette  efpece de jurifdi&ion I. 

1 Toutes its fon ΣΣίons de jυflice font des αΕ es de urzfdklkn , & pat 
εonfequent elles font on de L'une υυ de L'autre des deux fortes de jurίf- 
diΣfions ;  N. Particle  i  S  de la feFlion  i.  

On doit  dq'linguer d.rns Íei  frnEl]ons de ju/Ιίct deux rf,eces dc ju-
rifdi'lions, l'une qu'un appelle volontaire, & l'aυι 'e  qu'on  αρρεllt 
contenticufe. La jur ίfdίέ  iοπ volontaire  cJ? cule qui  s"xerce fans 'ju'iI 
fe ραJ7 devant le juge  aucz.'ne contejiazion entre les parties, dura íl 
ait  ‚ luger quelque dίjférend : & la eonrcntί eufe efl celle cuí rLglt 
entre particuliers leurs dίff rends qui  vienneizt en lu^géce. 'linfi la re" 
ception d'un ή ic ί er , fón examen , Jon ferment , fun inJlauI'itioii , La 
nomination d'υπ turci'r '1 des míneturs , we  ordonnance portant que!

-quc réglemcnt de police, comme  pour les chemins,  ics rues, !es 
places pu laques , l'examm des comptes  d'urz rcccvciir, 1'ajetιe des 
tailles, 1a direElion des ftnances, & ρlufie υrs autres femblables 
aέΣes, font de 1a jurίfd ί llion volontaire. Λinfτ les jugemens des pr& 
cis de to"' dίférends entre ρurι iιυΙiers f. πι de /a jurίfd ί f ϊ iοn con-
ientieufe. On jugera  dc cette d^flinι EΣίon cii  tre  1a jurifdiI/ioiz volon' 
taire  & !a contenticzi'/? par les  attic/cs qui  (ui vent. 

X I. 

Les fon&iòns de police font aulTi de deux  fortes, 
l'une  dc celles de la jurifdi Σiiο n volontaire , & l'au-
tre de celles  dc la jurifdi^?ion contentieufe. Ainfι les 
régleme ιτ s qrie les oRriciers ont droit de faire pour le 
fait de 13. ρ lice , les  condamnarions d'amende coutre les 
parriciiliers qui  oft coiitrevcnu á l'ordre de 1a police, 
comme  ceuix qul font qIlelque  avance d'un bâtiment, ou 
autre chofe fur une rue, ceux  qul ne tiennent pas la rue 
nette dans l'étendue de leurs maifons , & les autres fem-
blables , font des fonaions dc j ιι ri(di&ion volon raire i 
& les  juigcmeils entre particuliers  fur des conteflationg 
pour fairs de police , comme r υιι particulier fe plaint 
d'uri  aurre pour avoir jetté quelquie chofe fur lui dans la 
rue, οιι d'autres  caufes d'u i il  naiffe des contellai 
doiis, 1'inifrucη ion & le jugement de ces  fortes de díffé-
rends font des f"oii&ioiis de la jurifdi&ion comen' 
tieufe m. 

m  Ces  fan dioits, de meme gtte celles de jιij ce, font des a' cs dt 
jurifdiElion, & par eonfiquent σu de 1a  volontaire  oυ de 1a eοπιeη- 
tιeufe, 	 . 

XII,  

Ces deux tortes de fondions de police font cdmmri-' 
lies ί  diverfes fortes d'officiers ; car outre les officiers 
de jaflice  qui mit  aulli lá }ί ol ίce, & ceux des Seigneurs 
η ι i l'ont dans leurs terres,  & les officiers municipaux 
qui y ont  part, íl y a encore d'autres oflïciers qui ont 
υηz efpece de police,  comme les trcfοriers de Σraιιεe 

Vii 

?.iveP! 
ο 1ciers qui 
o'zt uric' efp σs: 
de polúe. 
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des officiers royaux, qui exercent 1a ju{líce ordínaíre; 
ont d'autres cara&eres que celles des ouliciaux; car cel-
les-ci font ecclé Γafliηues & font conférées  par les évê-
τlues, & ne font point vénales ; & les autres font Ιa -
ηues conférées par le  Roi,  & peuvent ê τre  vendues:  
mais les  ornciaux oft les fon ίtíons de juger des ρrocés 
fur pl υ ί  eurs manieres de même nature  que celles dont 
connoilfenu les juges  royaiix; & les oΗiciers des  Sei-
gneurs ont encore plus de fon&ions communes avec les 
officiers royaux, quoique leurs charges foíent d'une 
autre  nature. Ainli , au contraire, les charges de tous 
les parlernens font de même  nature; mais celui de Paris 
a des fonώ ons que n'ont pas les aurres, comme 1a con- 
noiffance des caufes des pa ί rs & de la ré αale. Α in ί  da τι s 

I C'ejl 1σ regle du  royaume, que le  Roi ne pourvo ί t ‚faucurz οβiεe 
dont  quelqu'urz  ait été pourvu, fτ I'ojlce ne vaque par fa mort , ou 
par fa réfιgnaιiοn , ou  s'i/ iz'a mérité ja  dejlitiition par une forfaiture 
mazs /es cornm ί̂ ons ne donnent pas de iitre & de droir d'exercer les 
fiιn έΙions qu'azitant qu'iI p/air au Roi ou autre  quipeut  commettre. 
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le font toutes les autres ; &  quoique  quciques-unes  
ment leurs fon&ions intexr οmpues ρar des intervalles 
réglés, comme celles des compagnies femeflres, cel-
les des officiers qui  fervent par quartier , & de re-
ceveurs qui exercent alternativement les ιnêmes recet-
tes , us demeLirenr toujours οΙΕciers , & ne peuvent être 
dépouillés de leurs charges s'ils n'ont délinηιιé , non 
pas rnrne les o4ìciers municipaux avant le rems ; au 
lieu  que les cο nmifliοns ne font ní perpétuelles , ni 
pour  un  certain terns précis & réglé, mais font pour 
un rems indéfini, & durent ou cefΓent felon la volonté 
de  celui qui a donné la commiflìon, & il peut la révo-
ηuer lorfque bon  lui  femble i . 

b 

les  parlerneris , & dans routes les aυ t es cοmpagníes 
de ju{lice, les charges des préfιdens & des autres 
chefs , celles des confeillers, & celles des gens du 
Roi,  oft leurs fon&ions routes díffcre η res , quioique tου- 
tes ces charges foient de même  nature d'uf1ic^s royaux 
de ι ' ιdícat ιιre & d'υne m° ιηe ;urffdít`bon • d f J 	 e onte 
que c'efl par d'aurres vues que  fiar la díveríîté des char- 
ges ,  qu'il faut díílinguer les différentes  fon&ions  dont 

 on parle ici, comme  on 1'expliηuera dans les articles 
di fέrentes  qui  fuivent. 

SECTION II. 

D βinc7ion des ojiciers par leurs 
fondions. 
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I.  

I I. 

Ι l y a cela de comrnun á routes les fon&ions de t οιτs 
officiers, qu'elles fe raρρortent á un  bieri public : mais 
comme le bien public cit εοm ρΡοfé de ρ l ιιiîeurs parties, 
ces fοniοns fe ra ρΡρortent différemment á divers 
iifages  qu'on peut  diflinguer en trois fortes ,  qui parta-
gent ces fon Σ ions en  autant  d'efpeces : 1a premiere, de 
celles qui regardent direement & en général le bieri 
de 1'écat , & le fervice du prince  qui eu  eli le chef: la 
feconde , de celles qui  fe rapportent  au fervice de la 
perfonne dii prince; & la troifierne, de celles qui  regar

-dent le bien commun  de la fοciété, &  qui  fe rappor-
tent aux  perfonnes  qui  la compofent, &  qui  en font les 
membres  Β.  

b Il n'y a point de fοηΣlί οη de quelque char;e que ee Jolt, qui  dali  
un de ces trois  u/ages. 

III. 

Les fon&ions qui regardent d ί reaement & en géné-
ral le bien de l'état, & le fervice du prince qui en eli 
le chef, font de plufieurs fortes : la premiere eli celle 
des perfonnes  que  le Prince  veut  appeller á fon confeíi 
pour le gouvernement de l'état , & 1 quti íl ρe ιιt faire 
différemment part des affaires qui  regardent ce gouver-
nenient , foit officiers , comme ceux de la  couronne,  
ou fecrétaires d'état , οιι autres , ου míniílres  qu'il  
honore de cette  fon&iori ; & on peut  rnetrre daiis ce 
premier ordre de fonaioiis  qui regardent 1'état , cel-
les des pairs,  qui  ailìflent au facre & couronnement 
du  Roi  c. 

c  Ces fonF/ions Jon: les premieres par la cοιβquence di' bien de 
l'état. 

De tout ce qui peut  fe rapporter au  bien  de l'état , felon 1e' 
trois dίή ΐdrentes vues  cxpliqu'ies dans l'article précédent,  it of 
naturel de mettre αυ premier rang les fon έΙions qui regardent Ic 
bien de 1'έtat, & le fervice du Prince qui en efl le chef, & par 
qui le corps & les membres d iνcnt recevoir une  pare ‚ ce  bun 
commun. 

. ii f ι tιt 
d'τnguer 
les f υιτ έίί ο ns 
'Ls ο Jιc ί ers 
autrement 
que  par 1a 
nature des 
ckar' es. 

Ι L ne faut  pas confondre les manieres de di{linguer 
les officiers par leurs fon&ions , avec les  manieres  

dc dífiinguier les charges par les cara&eres  qui ont tàit 
Ia matiere de la premiere fc'ii οη ; car , co τn ιrτ e íl a été 
re ►ηarηιιé en un autre lieu a , ii y  a des oflicíers  qui  
exercent des fοnέiío ιιs d'iine même nature , quoique 
leurs  charges foient difl ί ngυées par des difFérens carac-
teres ; & íl y en a auílì  qui exercent des fon&ions d'iine 
nature toute différente ,  quoique  leui's charges aieiit 
les ιυ enes caraιέ eres. Ainfi, par  exemple, les charges 

a V. la jtn di' prrambule de ce titre.  

I V. 

C'etl dans ce même rang des fon&ions qui regardent 
le bien de l'état ,  que  font celles des officiers de guerre 
fur terre & fur mer ,  qui  par leur prudence & par leur 

courage , condiiifent fous 1'nrdre du Prince les entre
-prifes fur les  ennernis , & r έ Γ ίient aux leurs par la vigi-

lance à profiter des occafions , par le bon τn^ τι age des 

troupes , foit pour les marches, foie pour les campe

-meiis , les Γι ges, les batailles, les retraites , & pour 
tout le fait de la giierre. Les ofticiers  qul ont cet hon-

neur, fervent le Prince & l'état jufηιι ' . laderniere & 
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d Les f rt Σlíοns de Ia gueri-e font  l'appui  de l'dtat , comme celles du 
cionfeil du Prince en font les fondemens, 

V. 
I1 f`aut encore nettre dans ce mό ιe rang des fonc-

tions qui regardent  1e bien de l'état, celles des gou-
verlleurs des provinces,  qui dans les occaD οns & felon 
les ordres  dii Prince, rnainrietiricnt en chacime le repos 
& l'ordre  public, Ia fidélité  des fajets an Prince, & tout 
ce qui regarde fon fervice & le bien public e. 

e Ces fon έϊί ons fe rapportent  Ia trangυiΙΙiιé publique. 

v ι. 
La  feconde  efpece de fon&ions, qili e!1 de celles qui 

fe rapportent au fervice de la perforane  dii Prince, en 
comprend µl υf curs de diverfes fortes;  mais  on peut les 
réd υι re ici toutes fous mi  feul article, renfermant dans 
certe efpcce de fο n ί̂ί οηs, celles de rous les oΗiciers de 
la maifon du Roi, depuis les premiers jufqu'aux mom-
dres , foit pour ce  qul regarde les  fervices rendus á fa 
propre perfonne , ου pour d'autres fon&ions de fon fer

-vice, ou néme pour 1'exécuti οn des ordres  parriculiers 
qii'il peut donner aux  diverfes fortes d'o$iciers  qui  ap-
prochenc de lui f. 

f Qzsoqtie ces fοη ί Ε οns ne regardent pas / préci ment le bien de 
l'état que celles de la premiere efpece , elles s'y rapportent,  & la 
confIqiieace en ej trrs-grande, car cc qui regarde !e chef fe Tap

-porte  au corps. 
VII. 

La troi1 eme Corte de fon&ions eí} de celles gili re- 
gardent le  bien commun de Ia fοciéré : de telle forte 
qii'elles ne fe rapportent pas direά ement au  bien  de 
l'état comme celles de la premiere forte, ní an fervice 
de 1a pci·fonne du Prince comme celles de la feconde; 
mais qu'elles regardent le bien de la fοciété dans les 
membres qui  la compofent, & fe rapportent aux par-
ticuliers  qui  font fes membres, Toit pour les maintenir  
dans l'ufage & la ροιΐenon libre de leurs biens contre 
les entreprifes de ceux qui les y croubleroieiit, ou pour 
venger les crimes & les déli ε s contre leur  hormeur, leur 
vie, leurs biens,  οu pour régler les diWέ rends  qui  pen-
vent les  divifer , οu pour &aurrcs ufages ; & les charges 
de cette troiGeme forte, qui font principalement  exer-
ces  par les οfiiciers de juí^ice, & ceux de police , iinan...  
ces  & aiirres, ont auIIi quelque  jurifdiΣlion fur des par-
ticuliers,  comme  en ont des ol{iciers de 1a maifun du 
Roi,  des officiers de guerre & aurres g. 

g Ces fon έ  ί ons regardent encore m ο ίηs ρrécίfétnent le b ίen de 
l'état que celles  dc La feconde efpeee ,  mais elles s'y rapportent ; car 
ce  'jui fe rapporte aux membres regarde le corps. 

VIII. 

• ί οmrne στί  a d ίί 'ι ngυ dans l 'artic le premier de Ia  
fe&ion précédente , quatre diffférenres fortes de char-
ges, celles dont le Rol pourvoic , celles des οiΕciers 
des feigneurs, celles des o Ετciauχ, & celles ηιι ;ση ap-
pelle  rnunicipales , on peut commencer les di Η in Ηοns 
des foriaioiis des officiers par quatre efpeces  qui les 
comprennent toutes : Ia premiere renferme toutes les 
fonaíons de diverfes fortes d'officiers royaux,  y corn- 
prenant celles qui ont até explíg ιτées dais les articles 3 , 
4 & ; & celles qui  femur expl ιηuées dans les àrticles 
qul fuivent: la feconde eít des fondions des ornciers 
des feigneurs,  qui  font les mêmes que celles des juges 
royaux qui exercent la jurifdi&ion  ordinaire, dont  ii 
fera parlé dans l'article  15 ; cat les officiers des fei-
gneurs co ι n ο i1Τ nt de 1a police cet de toutes matieres , 
. la réferve de  quelques-unes qui  font réfervées aux ju-
ges  royaux:  la troifieme eli celle des fοnέ i οns des ofi 
ficiaux h , qul ont été expliquées dans l'article 5 de 1a 
feaion précédente : & la quatrieme eit des fondions 

h V. les articles cites dans celui-ci. 
To Μ. 11.  

Ι χ6 

I^οur les fοηΣlioηs des différentes fortes d'οΠiciers 
royaux , comme on a expliηué dans les articles précé- 
dens, celles qui regardent l'état & le fervice de la per- 
fonne du Prince, il ne relie qu'á expliquer celles qui  
fe rapportent aux particuliers,  ainfi  qu'il  a été dit dans 
1'article 7 : & ce font ces fondions  qIi'oll divife corn rn υ 
né ιnent en ces trois efpeces fi  corinues, de fοη& ί óns de 
juílice , de celles de police, & de celles de finances 1' 

I  Ces trois  efpeces comprennent toutes les fonEl ίons , dont  ii reβ 
á expiiguei· les diverfes fortes dans les articles qυ ί  fu ίvent, 

Χ ' 
11 faut com rendre dans les fοnatοns de juflice, ton-. 

tes celles qui  font partie de l'adminiflration de lajuuiice, 
foil  que ces fondions s'exercent par une jurifdiaion νο

-ionεaire, οu par une jurifdi&ion contentíeufe. Ainfi les 
réglemeus  que  pluf^eurs juges  out droit de faire en ce 
qui  eli de leur ιοηnοίί Τιηce, les récept ί οns des ofl·i-
ciers, & plufieurs  autres,  font des fο n ά}ions de juilice 
& de jurifdiaion volontaire communes á diverfes fortes 
d'orciers ; & 1'admin ίί  ration de 1i ju{lice pour la ju-
r ί fdí ὶ tion conreiitieufe entre les  parties, fait une autre 
efpece de fon&ions de jufiice communes á tous ceux qui  
ont  cetie efpece de jurifdi ὶ ου Ι.  

1 Toutes les fσnfl ίons de juflice font des aFles de jurifdklion , +& pai' 
ronfdgtιent elles font ου de l'une oυ de L'autre des deux fortes de jurif. 
diΣEi οns;  //• Particle i3 de la feFfion τ. 

On doit  d'j'/inguer dans les fn'iiοns de juflice dezux efj κces de ju-.  
rifdic ions , fume qu'un appelle  voloiztaire , & 1'aute qu'oiz aρpellé 
comenticufè. La jur ίfdλ Elion  volontaire  efl c.11e  qui s'exerce raizs qu'iI 
fe paβe devant  ic j 'ige aucune  contc/?'zlion entre les  parties , dunt il 
ait  ‚ jligcr quelque dίfdrend : & la contentieufe efl celle ,ui rιglt 
entte particuliers leurs dίfdrends  qui viennent  en jujgice, 4ín6 la re'i 
ception d'un c 7ic ίer , fοη examen , fοη ferment , [on injLzll'ztion , la 
nomination d'un ttιtetιr á des mineurs,  zinc  ordonnance portant quel- 
qu' régleme ιτt de police , comme pour  les  έ lιem ί ηs , 1:s rices, les 
places pu'ligiιes', 1'eχαm.n des comptes d'un receveur, 1'afiette des 
tailles,  1a direΣtion des jZnances, & plιιfeurs atιtres femblables 
aΣΣes , font de 1a jurifdi εΙίon  volontaire.  Α infi !es jzigemeizs des pro.' 
cis & de bus d ι̂ érends entre  particziliers f' nt de 1a lurifdiFfiort con-
ien:ieufe. On jugera de cette dίβiιi έΣί οη entre 1a jurifdíΣtion νοΙοn'  
taire & la contenticufe par les  articles quifuivent' 

XL  

les fοna6ηs de police  ?ont  auk de deux forte, 
l'liiw dc celles de la jurifd ί Σ^iοιι volontaire, & 1'a υ -
tre de celles de la jurifdiaion contenrieufe. Ainfi les 
réglemens  que les  oHiciers ont droit de faire pour le 
fact de 1a police , les condamnations d'amende contre les 
particuliers qui ont contrevenu  á l'ordre de la police, 
comnie ceux qui  font  quelque  avInce d'un  b&cimeiit , ou 
autre chofe  fur une rue, ceux qui ne tiennent pas la rue 
ιιette dans 1'éte υdue de leurs  maifons , & les autres fern- 
blables, font des fondions de jurifdi&ion volcnrairet 
& les  jugemeuls entre particuliers fur des εonteflati οns 
pour faits de police , comme fi un parriculier fe plaint 
d'un autre  pout- avoir jette quelque chofe  fur liii dans lá 
rue, on d'autres caufes d'u i il n α ί(fe des conteíla-' 
dons, l'ínlr ιta ί οn & le jugement de ces  fortes de differ 
rends font des foii&ions de la jurifdi&ion content' 
tieufe m. 

m Ces  fan  idiions,  de mtιne gtte celles de jυ flíce, font des a'es dt 
jurίfέ iέ  ion, & par confdquent ou de la  volontaire  au de 1a conteιtj 
tieufc '  

X t Ι. 

Ces deux Cortes de fondions de police font cdm τñ ιι-
Ιι es á diverfes fortes d'officiers ; car outre les officiers 
de juílice  qui ont auilí la police, & ceux des Seigneurs 
qui  l'onr dans leurs terres,  & les οf ciers m υnicipaáx 
qui ÿ our part, il y a encore d'autres ō mciers  qui  oft 
une efρeεe de police, comme les tréforíers de Fran ε^ 

1) 
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tiers de finances , par la iiatuire des rnatLqres de finances 
dont ils eοηηο ί (rcιτ t ; mais  its font nβιcίεrs de juJtice, & 
juge ιτt de τοutes les marί eres de /a jurífdiέ7iοιτ ordinairt, 
qui peuνeηε être incidentes aux  ajfaires dont its doivent con-
noïire. ‚4iτzβε, par exemple, quoique le jugement de /a qua-
lire' de gentilhomme  foil naturellemenr de la conno ânce 
desµιges ordznazres, & que  s ιΙ οg ιj/οιι d'un droit à cune 
charge, ου à un bénéfice   αfe έ Ιέ  à un gentilhomme, á 
qui cette  qualird flit conteffée, le juge ordinaire en devroíτ 
connoz"tre : lorfqu"l s'agit d'e cmpcien des rail/es pur la 
qualité de gentilhomme conteβée à ccliii  qui  of cotíj , tes 
cours des aides en connoj7ent. Λι ji  dans les ordres  des 
biens des comptables vendus de leur auroritd , ils  cornzoU_ 
fen ε de routes les queflions d'hypotheg ιιes , préf k'rences , les 
fi ιhflutut ίons , donations, & toutes autres  qiuife  trouvent ín-
ιiden τes 'mx ordres qu'ils ont á juger. Ide même  qunique les 
prznczpale s fon έ Ιicnsdes cficíers des ch ambres  des comptes & 
des trdforiers de France joient de 1a jtιrίfdi ι?ion volornaire, 
ils en ont aujJi  quelques-unes de la jιιrífdυ2 ί οn cοntenrieu1e, 
qui fe  rrouveiir incidentes aux nzatieres de leur coιτ n ο?jΙúrce. 

LE DROIT iU 
rur les ιhemi ιτs, les ponts, les chαυ ίΓ es; & les  ofh- 
ciers de guerre oft αufii leur police propre  pour ré

-gler ce qui regarde les vivres, les fourrages, l'ordre & 
Ia  propreté dans les camps, & autres  fonaions de la 
police militaire. Il y a auili d'aiirres officiers ,  qui dans 
'Cs matieres de leur  connoiiTance ont des fonΣ1 ions de 
cette nature n. 

n Comme la police eβ cette parte de 1a jυfl ί ee qui regle les diver- 
fes fonf'ions de l'ordre  public, ii y a p ιufτeurs efpeces de police exer- 
ces par de dίfercntes fortes  d'ojjiciers, ainfi qu'il eβ ι η lé par  plu- 

 f ours ordonizances pour la police des chemins , ponts & cά aujfées , & 
sour 1a police  militaire.  

XIII. 

Les fonϊ ions des finances , de ménne  que celles de 
j ιiílice & de police, font  aulTi  de deux  fortes: l'une  de 
celles de la l υτ ifdι€ιοn  volontaire,  & l'autre de celles 
de la j ιιrífdidion contentieufe. A ί ιιΓι les réglemens que 
peuvent faire les ni ciers de finances  qui  en our le 
droir, l'examen des comptes des receveurs, leur récep- 
don, leur ferment & autres femblables , font des 
fοn ὶt ί οns de jurifdiaion  volontaire;  le jugement des 
différends des finances , comme entre un receveur gc- 
néral &  un particulier pour le fair de leurs charges, 
entre un receveur & fon  commis, & autres femblables, 
font _des fοuaions de jurifd ί ξlion contentieufe o. 

o Ζ7'  Il faut dέ  j7inςuer dans les  matieres de finances 
trois fortes defonc7íons des ojflciers  qui y font preρofés. La  
premiere d'mns l'ordre du tems , if celle des Jonc`lions qiui 
regardent les  impofitioizs & 1a levdc de rout ce qui s'αρρeΙΙε 
finances fous les divers noms de  taille,  iailion, fubfrf- 

ances, décimes,  capiIaiion , aides, entrées, gabelles, 
& toutes  attires impojiiions. La fe εonde eβ celle de veiller 
aux devoirs de ceux  qiii font chargés  dii recouvrement , 
& qlIi doivent en rendre comριe; de νέrίfzer les états de leurs 
recetes & des depenfes  dont ils font chargés, comme gages 
d'offlciers, & autres afJέgnees fur leur recente, & d'ouír & 
examiner /curs cσmρtes  finaux.  La τroifienτe comprend les 
fό η c`Ιiοηs qui fe  rappoitenr  aux  djJérends enrreparuiculiers 
datzs les matleres de finances , jο i entre ceux qui en oft 
le recouvrement, & /es pariicutiers redevable., ou pourries 
príyílrges & exemptions , οu auιrement. 

Les fondions qui fe rapportenτ à 1'imροβι on & á ta levée 
des divers deniers des finances, font des j nciions de j ιι rif-
diciion  volontaire  , & ιοηfiffent en ce qui regarde l'exe' utiox 
des ordres  di' prince pour cette  iinpofiuion & celte  leuic'e , /es 
ddpartemens & of/jutes des railles, ό '  autres  derzkrs qui fe 
/event par capitauion , les réglemens fur tes  manures di' 
recouvrcinent, & de ces fortes de deniers, & de ceitx des 
gabelles , aides & entrées, & en général en tout ce qui eff 
de la direciion des finances, & du de'iail des réglemens, ιυi 
en eompofent l'ordre. C'eff des premieres & plus importan
tes  de ces fon ϊΙ iοη s que le min Jere of entre les mains des 
premiers & principaiix ojiciers des finances qui ont part á 
cette  direclion , & des autres perfonnes , nτ ίníβres , ou 
οfβc ίers à qui  he prince veut en fιιί re part dans fo n confe ί l ; 
& pour le ddέ α iΙ des departemens, ιτ̂ ettes, impofitions & 
recozivrernens, les fσn ϊέ iοns de cette nature font exercées 
par les of/ cers qui font tes departemens & les  ojJiertes, & 
par les receveurs  & autres perfonnes qui font pnepofds au 
re'couvrcrncnr, ainfr cju'on l'a expliqué  enfon lieu. 

Les fοιτ c7ions qui regardent les devoirs des recevexrs, 
commis , ou autres prépo fes α.ι recouvrement & à ta levée 
des diverfesfortes de deniers  royaux,  & les ver ίfτcaτ ίons 
de leurs états , font αιιJ des fonc7ia ιιs de jurifdic7íon νοlοιτ-
taί re , exercées fur les  lietx par les  ureforiers dc France; 
& c'ef αειx chambres des comptes que  /es ofi/cíers comp-
tables rerτdeιιι leurs comptes fτnaux. La tro^fτeme forte de 
fοn έΙiοns qui regardent les di fΐdrends entre particuliers a 
1'aιeaJ  οn des impofirions & levées de deniers royaux  ,font 
de la jirfdii7iozz conteniieufe, & ces maticres font de la 
eonnní fJance des of/iciers des éle έ Ιions & des greniers à fel 
en premiere ί ιτf/a ιτεe , felon leur cοmρ'ιence, & v πηt par 
appel aux  corirs des aides, qui en j ιιgen ι fans appel. Α ί ηΙ 
!es q τcíers des cours des aides ne fo ητ pas feulement οJ-  

χιν. 
Outre ces díili ηΣliοns générales  des fonaions de juf-

rice, de police & de finances, il y en a d'autres pro.-
pres  aux fondions de la j u βε ice , dui ont aufTi hieui plus 
d'étend ιιe qiie celles de la police & des Σínances, &  qui 

 font auiTi de différentes fortes qu'iI faut  difbiiiguer; & 
parce que ce qui fait la di ν c τiité de ces fon ὶ lions , fait 
en même  terns 1a, diverfté des j ιτ rifdí.^iions , on fe 
fervira dans les articles  qui  fuívent du cuor de j ιι r ί f-
di ιΙ iΟn, pour  expliquer les dί t},naions de ces fοnc- 
tions p. 

p Υ. les articles qui fu ίνeπt. 

X V. 

La premiere de ces di ί ·Η n ὶ ί οns de ji.irifdi&ions efl 
celle des officiers qui cοnnοiffent de routes matieres 
civiles, criminelles, bénéficiales, & de toutes autres 

 indiílin&ement , á la réferve de  quelques-unes qui  oft 
été attribuées á d'autres juges ; & c'efb par cette raifon 
qu'on appelle cetre jur ιfdí ὶ1ion ordinaire,  pour la dif-
tinguer de celie  dc ces  aiitres  juges  , ηιτ 'οn appelle 
par cette raifon extraordinaire.  Ainli les parlemens , 
les baillis, les fénéchaE ιx , & les autres omcíers fern-
blables ,  exercent  la jurifdi&ion ordinaire ; & les  au-
tres jurifdi&ions d'officiers qui ιonnoifΓent des fiiian-
ces,  des  tailles,  des aides, des  gabelles,  des mon

-noies, & d'autres maricres di βεraites de la jurifdi^tion 
ordinaire, font en ce fens des jurifdi&ions extraor-
d ína ires diílinguées entre elles felon les n t ί eres pro-
pres  chacune,  & qui font autant de diffférentes fortes 
de jur ί fdiΣεiοns & fonCíons de jufHce q. 

q 	On pent remarquer ící , que les ancáens premiers 
juges  qiIi sοτΖnο ί  frο ί εnt naturellement de routes ces matieres, 
dιοient cetix qui eΧcιρient cette jurίfdi ι7λοn gérιdrα le ,  qu'on  
appelle aujourd'hui Ιajιιτ fd ίέ iiοn ordinaire,telle qu'eff celle 
des parlemens & des juges leurs  infe'rieuns. On appelle cetae 

jurífdíc1ion du nom d'ordinaire , pour la d f ί ηgιιer des au-
tres jurίfdicîions établies pourconnoître dc qiielqrtes mauiereS 
qui  Iciirfont attribuées, & qui fans cette attribution auroient 
été  du tribunal de cetre jurifdic`Ζiοn ordinaire. Ainfr les j ιι-
ges  ordinaires  font ceux qui ont naturellément la connoif- 
fance de routes matures , Jans autres exceptions que de cel-
les qui ont did attribuées expre j7dment à d'autresjuges. /linfa 
il faut mettre dans ce rang les bail_1is, les fene'chaux, les 
ρreν&s, & autres qui rendent la juff ί ce en chaque lieu, & 
y exercent cette ju[Lice générale & ordinaire, à la réferve de 
ce qui en a di á démembré. Ces j ιιrίfd ί clions font di f ing ιι des 
par les différentes   mauieres de leur compétence. Comme  Ia 
plénitude de l'autorité de la jiifLce re τde en la perenne du 

prince , &qu'il a auffi la plénitude de l'urie & de /'autre 

jurίfd ί ciion , & même le droit de juger de tonics fortes d'af 
f ires indi fέ inétement ; sV l n y  avoir dans  iiiz hat qu'un 'ens 

ordre d'ofjkiers  qui  c ι jϊ  ιι les derκ jur^fdi έiiοnspοur routes 

τ4. Autres 
diltinΣfί ons  
d° ι juríf-
di Σ}áon, 

r. ,Iure 
dΙΣΙ icns ordi.  
irnires & ex- 
tr^ordánώ res4 



S Ο RTS, DES DIVERSES 
*atkres, ii  n'y aυrοίτ qu'une jeule efpece de tribunaux  qili 

accroient,  ‚/z'zcun dans  Jon d j1riε7 ,1'admιn f1ra ιiοn entere 
de lajufice; &' Ics  premiers juges que des premiers Prin_ 

 ces  ©η t établis , po ιι voient avoir naturellement ce mii τ ίj!ere 
général partage entre eux, non felon Ics díve ιfes natures 
d'σ ffa ίres,  mais  felon 1'eιeιτdue de leurs dιjΙι ic7s. 4iηΓε 
Moyfe ayant nommé des juges  pour rendre 1a jιιj ice au 
ρeιέρk, /cur donna à COT'S ίndijlί ιτ cί ement le  droit  dc  juger 
de toutes fortes d' στ ύ res, j ι4/ ruant ce qu'il y aυroί t en 
routes les dj ΖΖ ultes qui  mdrita/Jeni fa con ιιο jjance , nzais 
daizs Li j'ire 1'rtendue des états, & 1a mu/rip  licite'  des dive, - 
/es efpeces d'a fjaires, a fait d J ingιιer de dί̂ drentes jur ίj 
dίc iοns, tant volontaires que contentieufes , de force qiL'on 

dfΙraίι des aιτ cíennes jurιfdi εiions divers rribunarix , ù 
qui on a rc`1e des mauieres qui  pouirroient avoir eιë de ces 
premiers Du es qiii cοnnoí(%óiem naturellement de rotires 
matieres. On ne doit pas expliquer 1'origine de ces anciens 

 jrIges, ce ferοί ι pa fer les bornes de cc dej7eun : on a crii  qu'il 
 J'j2ir de faire  ici ces rernarques. 

XVI. 

Οn peut díílinguer par une autre vue générale deux 
 fortes de fon&ions de juftice & de jurifdi&ions η uí 

four exercées par les mêmes juges : fune ροιιr les ma-
tieres  civiles,  & .l'autre pour les  crirninc-iles r; & cette 
jurifdi&ion fe rencontre  non-feulement dans routes les 
j ιιf kes  ordinaires, mais  aulfi  dans les autres ; car , par 
exemple, les cours  des aides, la  cour  des monnoics, 
& d'autres tribunaux, ont 1a cοιυτο iílànce de certains 
crimes de leiir compétence, & les chambres des c ο rn ρ-
tes out αιι ^Iì une jurifdi&ioii pour des crimes  qui  
doivent s'y  jIiger, aiuIi qli'il eR réglé par les  ordon-
naiices f. 

r Dans les compagnies  de 1a jιιrιfdίέ fion  ordinaire,  le civil & 
k criminel  oft lei'rs fοnEtί οns diferentes ; & it y a même dans 
les bailliages & fenichaυ(ecs des οβ cίers dont 1a jurifiΗσon eji 
borizde aux matieres criminettes, commc celle des /icutenans crί mí-
nels. 

(I' les ordonnances de févr ί er 1566, artiCles .4 & 5 , & de mai 
1567. 

XVII. 

I1 faut encore dillinguer les fondions de j ιιftice , οu 
les jurifdi&ions , d'une autre  maniere gé ιτérale en  deux 

 efpeces; 1'ilne des jurifdίά iοns dont il y a appel, &: 
l'autre dc celles dont íi  n'y  a point d'appel. Α infι ρο ur les 
matieres civiles , on appelle de toutes les  fenteiices des 
baillis , des fénéchaux & de tous autres juges rογαιιχ ; 
& οn n'apρelle point des préfidiaux , lorique les  
damnations  font font dans les cas donc les ordonnances leur 
donnent  le pouvoir de juger en dernier  relfort. Ainfi pour 
le  criminel, les baillis, les fénéchaux & les ρ ré Γι-
diaux jugent fans appel en certain iiombre d' οΙΕc ί ers 
your de certains  crimes, foit á caufe de 1a conf g υence 
d'une prompte  piinicioii, comme d'une fcdition, ou á 
caufe de la qualité des accufés,  comme  îι ce font des 
vagabonds ou gens fans  aveu,  ου par d'autres con ΐidό ra-
tio ιτs de la qualité des crimes, ainfi  qu'il  eíl réglé par les 
ordonnances t. 	 ' 

t L'ufσge des appellations fait deux dí frentes dίβ ί nc`lί ons de 
jυτifdiEt ί ιη; l'une dent il e/l parlé dens cet article, qui dίfl ίn-
gue entre les premiers juges ceux dont  on peut  'ippeller, & ceux de qui 
les fentences s'éxicutent fans  appel;  & la feconde, qui dίflinµue entre 
les juges inférieurs dont  oii appelle , °& les  fupiri curs qui connο ί  cnt des 
appellations, comiize ilfera  dit dans l'article  19. 

XVIII. 

Οn peut  rernarquer fur les j υrífd ί ὶ ίοns dont ii n'y a 
point  d'appel, qu'outre celle des juges ordinaires dont 
on vient de parler dans l'article précédent , il y a  d'au-
tres officiers qui jugent fans  appel, comme les οffτ-
ciers de guerre, pour ce qui  e1 du fait de la guerre; 
& les prevóts des maréchaux ,  qui  font juges naturels 
des crimes des gens de guerre, ont  aulti la coiinoiflRm-
cc  qui leur e ίI attr ί buée de divers crimes commis par 
d'autres que par des gens de guerre, &  qu'ils jugent fans 
appel,  αmfι qu'il eí'c réglé  par les ordonnances  Ιι. 

u Les preνâts des maricizaux ne  ji'gent pas Peuls ces fortes de en. 

&. Τιτ. Ι. S ε cr. Ι I. 	 157 
tries,  ni-as ils let jutient dans les compagnies  des préfidiaux & dlitrci 
jizges ιoyαυχ , J un  cert'zin  nombre, après y avoirfait juger leur eοra. 
pétεnce , α ί ηfτ qu'ί 1 c/l τe Ιd par Ics  ordoM.znccs. 

Les bait/is & eé ichaut & /es pre 'ii' ux it/gent fins appel de p/u. 
fzeurs crimes daft les preν ' is des maτ eh.τu cοnnoιjè ιτ t, & les ord ιn-
ninces dour donnent  d  tous la privention f' concurrence , ι 'ιβ-'i dτre , 
que les  premiers  qui ont pris εοnnο ί./f''z ηcc du crime, cii excitient les 
nutres. 

X ΙΧ. 
Les juriidi&íons  dont  íl y a  appel,  font  mie autre 

dif ί m iοn de c-elles qui  font inférie ιι res, & dout on αp-
ρel`le, fois au civil ou au criminel, & de celles qui  font 
fuperτ e υres, & qui connoilfe ιτ t des appellations : ce qui  
va  queIquefois par divers degrés d'appellations á pin-
fieurs tribunaux fιιpéríeurs les uns  des αιι t ι'es; nais les 
derniers juges font les parlemens & les autres cours fu-
ρéríeζιres ,dont il n'y  a plus  d'appel  x. 

x 11 ef! jujle qu'on puί[j? appeller hors les cas exceptis; & ii εfl juffe 
aujque les durés des appel/ationsfoicnt bornés, 

xx.  
Les officiers qui  cουιιο ί ffent des appellari οns , out 

deuxjurifdi&ionsqii'on peut encore d ίί  ί nguer; celle de 
jIIger les αppcllat ί onc , & celle de connoît τe les premiers 
des matieres  qui  font de leur connο i ίΊ  nce; car il n'y  a 
point de juges qui  n'aieiir que la fwn&iori unique de 
con ιa οître des appellations. Α ί nh les parlemens cm leur 
j υrifdicçion pour des caufes dour ils cοn ηο iffe η t en pre-
miere inílance, foit á caiife de 1a ηualité des perfonnes, 
ου á caute de la nature des manieres, telles que  font, 
par exemple, les  caufes des pairs & de la régale, donc 

 le parlement de paris  a feul coniioiITaiicey. 

y Toutes les  coinpagniesfupirieures ont des fυιτ c'Zi οιτs de ; urί/'Ι r ίοιt 
autres que 1a εοιτπνί  fjwcc des dppellations , comme les  enregijirern ens 
des ordϋ nnances , édits & déclarations , &  d'autres f ιn' ιons de 
]urijdiFlion volontaire , & αιιj7i des fοn έtions de j ώjiΙ Σfτοn con-
tenticufe pour des matieres dont ils εο nn ο i^e ιττ en premiere inf- 
tance, fυί t par la qua/in des a^f foires , οu par les  priviliges des perfon- 
ties. 

XXI. 
On petit encore d ί flínbuer les jurifdiaions d'ofticic-rs 

choies pour les caufes des perfonnes privilégiées , ce qui 
 diíliιτ bue ces  jurifdi&ions de toures les autres : α ί n Γι les 

reηuétes du palais , les reηuêtes de l'hôtel , & les an-
tres tribunaux  dOilt il a été parlé dans les articles  i  G & 
17 de Ia feclion premiere, our leur j ιιrifdίέ  ί on propre 
& refheinre aux bornes réglées par les ordonnances, 

 pour les caufes des perfonnesqlii our lé privilége de les 
avoir pair juges : mais íl faut remarquer  fur ces j ιι rif-
dit:ions , cetre différence entre celle des requêtes de 
l'hôtel , &  toutes les autres , -qu  outre les  caufes des 
perforniesqui o ιtt leur ρ rivilége atix re η uêtes de 1'hô-
tel, ce tribunal connoir de  quelques  niatieres, í ττ dé-
penda αιmeir de tout pr ί vilége des pal-ties  qui plaident, 
telles que  font, par exemple, les caufes οιι il s'agit du 
titre d'of ices royaux, qui ne peuvent  fe juger ailleurs, 
ainui  qu'il  e ίI réglé par les ordonnances . 

z Ces jur^fdίέ Ιiο zs ο 'π t été étnbuics pour ces τίfτδes. 

X ΧΙΙ. 

Οn ρ e ιι t &Ι ιι gιaer entre toutes les autres jurifdic-- 
tíons , celles de quelques tribunaux uniques pour tout 
le royaume , tel  qu'cIl le confeíl pour toutes les 
matieres dont il peut conn©îrre, ce qui comprend toutes 
fortes de matieres indifiin&ement ; car il ir'y en a aucune 
qui ne ριιi(lë y être portée , & dont  ii ne puiffe ρren-
dre qucique ιonnο ί fl"ance, fois ρ ιυι les y rerenir , οu les 
renvoyer ί  d'autres juges, o υ pour julger les caufes οιι il 
s'agit de caffation ' ;arrêts des parlemens & autres 
cours fυpérie ιι res en toutes les  matieres. f.e grand con-
fell a aυ ί  ι  fa jurifdi&íon unique & uníverfelle dans 
tout le rογaυ rη e pour les  matieres qui  font dc 'a con--
ηυ ί flánc ρ a. La cour des monnoics a aurn 1i ίi ne c e 
même  h; & ii y a encore quelques  aurres jurífd ίώ ons 
d'omciers dont les fon'ions s'e εrcent par taut 1s 

a V. l'articic 7 de la fe^7 ίon 1.  
b V. l'ariick 25 de 1a feFl ί en 1.  
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'x 	 LE DROIT  PUB 
Royaume , comme celle des officiers de guerre, & 
τelle des ιnί ιτ es & autres. 

XXIII. 

Outre ces dífiin& ί ons de différentes foncions d'οΙΙί -
cíers, ii faut diílinguer celles des avocats &  procureurs  
généra ιιx dans les cours  fuρ έ rieures, & des avocats 
& procureurs  du Roi  daiis les bailliages, fénéchauífées, 
pré(idiaux & autres jurifdi&io ιιs : ce font ces officiers 
ηυ 'οη appelle gens  dii  Roi dans les compagnies de 
juilice, & dans tous les Piéges royaux ; parce que leurs 
foii&ions font de veiller á 1'intérêt public,  qui  e1ί  celui 
du  Roi  , de pourfuivre la ρun ί τ i ο rι des ciirnes , lors 
même qu'il n'y a point dc partie, & lorfqu'il y en a, de 
reηuérir cc  qui  e ίl de l'intérêt  public, foít pour 1' ί nílruc-
t ί οn οu pour 1e jugement, & de conclure aux peines 
que les crimes peuivent ιηériter; car les parties ne pou-
vant demander  que les délintére{Cemens  qui leur font 
dus, & non 1a vengeance des crimes, ε'e ί  la fon&ion 
de ces ofhcíers de tenir lieu de parties pour 1'intérêt pu-
blic, &- dans ces fortes d'affaires & en toutes autres oú 
le  Roi  & le public font intérefΏ s  ,comme dans les  can-
fes qui regardent l'intérêt de 1'églife, & dans les autres 
dont íl n'eul pas néce1Γaíre de parler ici : & comme cette 
fon&ion des gens du  Roi  eíl néce ίΓaire auilì dans les 
jiirifdiaions ecch Ιafliques, & daiis les j υ( ices des  Sel

-gneiirs , elle eft exercée en celles -c i  par des officiers 
qu'on appelle procureurs  fifcaux, & en  quelques lieux 
procurcurs d'office , & daiis les ohcíalités par les pro-
mote ιι rs c. Oia peut a υΙΓ dillingυer dans les fon Σ̂ ions 
des gens du  Roi, celles des avocats généra ιιx , de celles 
des procureurs g^nérαιιx , corn me celles des avocats 
du Roi, de celles des procureurs du  Roi;  & cette dif-
τ ί n έί ion e Ω a ίfez  connue.  

c  Comme ces f,n Σlions ne peιιvent otre exer^ έes par les juges, 
il a ίιé ιτ éce(%'air_ d'y prépοfί r D'autres of/kiers. 

XXIV. 

Dans  mutes ces différentes  jurifdi&ions, il y a d'au-
tres fon&ions d ί íling ιιées de toutes celles qu'on vient 
d'expliqiier, dour l'iifage y áíír néce ίΓaire ; & ces fonc-
rions  qui  font pour de dif ére ή s ufages, font αιιΙFί  eκer-
cées par des οfiιciers de différens  ordres, qui  font des 
greffiers, les procureurs, les h ιι itliers & les fergens , 
qu'on  a diíling ιιés felon la nature de leiirs charges daiis 
Li fe&ion précédente d. 

d V. les articles iS, 19, 20 & 2 τ de la fe' ί on précédente' 

XXV. 

Il faut enfin  diflinguer 1a jurifdi&ion finguliere dii 
premier de tous les magi ίlrats ,  qui  eli le chancelier de 
France, chef de la julilce,  qui  pré Γde au confeil du 
Roi,  & á toutes les compagnies fιτpérieures ,  qui  donne 
1a forme & le fceau  aux édits ,  aux déclarations , aux 
ordonnances, qui  donne les ρ rον i ίί ons à tous officiers , 
& exerce toutes les autres  fon&ions α[Γez connues de 
cetre  premiere & plus imporraure de toutes les char-
ges e. 

e V. l'article 7 de la fe ιΖίon τ. 

TITRE II. 

De l'autorité, dignité , droits & privileges des 
officiers.  

Omme c'e{I principalement par les fon&ions des 
charnesue les officiers font díflin αιιés des autres 

perfonnnes, ils font d ίί 1irι gués entr'e ιιχ par les différen-
ces de leurs fon&ions; & felon  que ces  fonllions ont 
pills οu moins de cοnféηuence , de dignité & d'a ιι tor ί té , 
les charges font á proportion plus ou  mains  importan-
tes  & con Γidérables. 

Selon ce pr ί ncípe, lés charges de la couronne ayant 
des fonΣ}íons  qui regardent dire&ement le bien général 
del'état, elles font les premieres, les plus cοn ίiά érables, 
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les plus importantes, & routes les autres ont leur rana 
enfuire proportionné á l'ordre de  leurs  fon ὶ^íοns , rais 
de telle forte,  qu'encore qu'il foit vrai qu'il  y ait des 
efpeces de fοnέ  ions ,  qui  de leur  nature ont plus de 
dignité que n'en ont quelques autres, il ne s'en fuit pas 
quelcsnioindres de l'efpece  quia  plus de dignité,aient 
leur rang au-de!Tus de routes celles d'une efpece  qui  en 
ait moms , &  que  , par exemple , - tous officiers de 
juílíce aient leur rang au-deífus de toiis  officiers  de 
finances , car lorfqu'on defcend des premiers d'un or-
dre, á ceux qui  en occupent les places moyennes, & 
les autres moindres, la confέ gυence, l'étendue & lα 
dignité des fon Σtions diminuent á proportion & de telle 
forte, que comparant ceux qui exercent les  fon&ioiis 
moyennes πυ les moindres dans un ordre . ceux qui  
dans un autre  moiridre ordre exercent des premieres, 
íl fe forme des combinaifons de différence de digniré 
entre officiers de divers ordres, qui ont fait que leurs 
rangs ont été réglés par d'autres vues que celles de la 
dignité que donne á  chaque ordre en général 1α nature 
de fes fon&ions a υ-de!Τ ιs de celles qui  font  d'autres  
moindres ordres ; & c'eíl ce qui  fait ces différences de 
préféance entre officiers de tous ordres, &  qu'on  en 
voit eri  chacun qui ont leur rang au-delfus de plufieurs 
des autres.  Ainfi les premiers officiers de finances ont 
leur rang au-delflis d'une in finité  d'olliciers de juílice ; 
& íl en eli de même en général de toutes les fortes d'of-
ficiers , nun- feulement de jullice , police & finances, 
mais de ceux de la maifon du Roi, de  ceux  de guerre, 
& de tous autres  iiidiflin&emeiit. 

Outre les conreflations qui peuvent arriver pour des 
préféances entre officiers de divers ordres , il en arrive 
aulli entre oficiers de même ordre, foít de juílice , de 
finances , ou autres ; & ces ρréféances fe jugent aυfτ 
par les différences de la conféηυence & de 1'érendue des 
fonΣtio ιιs,& par les autres diílínaions qui peuvent don-
ner quelque avantage á ιιιι ohcier au-de!Tus d'un autre, 
ainfi  qu'il fera expliqué dans la fe&íon j. 

On ne doit pas s'arrêter ici á expliquer l'ordre de ces 
préféa ιιces entre officiers , & c'eíl afrez de  marquer ces 
principes généra ιιx d'oii elles dépendent , & d'y ajouter, 

 quc comme  c'cul le prince  qui crée let charges & en dif-'  
tingue les fon& ί οns, & qui les remplit de perfonnes 
qu'il en pourvoir, c'efl aulli  lui qui regle ces préféan-
ces entre les ofEciers  qui n'ont  pas d'autres juges fυρé-
r ί eurs communs  qul en ριιíiΓe connoître. Αιnfι les 
préféances entre officiers de juflice & de finances fe ju-
gent an coiifeil du Rol ; & celles d'officiers d'un méme 
ordre, qui  οn τ des fυρέ rί e ιι rs communs, comme les 
parfemens & les cours des aides, fe jugent dans ces 
compagnies. 

Perfonne n'ignore la multitude infinie de différends 
qu'oii a viis de  cette  nature, & les  rg1ernens  qui ont 
fixé les rangs d'oñìciers : de forte qu'il femble qu' ί 1 y 
re ί lC peu de queflionsqui  ne foient réglées ; mais íl en 
furvient  pourtant toujours de nouvelles dans les cas  oti 
1'ο n peut fe diílinguer de ceux qui  our été réglés , & il 
n'efl as étrange que  la diver ίïté & le grand hombre 
des officiers aient  fait naître cette multitude de différends 
par les différentes  combiiiaifons des comparaifons d'une 
charge á l'autre, & par l'eílime que font les hommes du 
rang d'honneur, qui  met les uns  au-deflTis des aurres : 
fur  quoi il faut recοnnoître , ηυ 'encore que  l'ambitiori 
& la vanítc ρui ίΓent avoir & aient louvent  la plus gran-
de part . ces différends , il  pent en arriver ι des perfon-
nes  qui n'aient  pas d'autre motif ηυe le bien de l'or-
dre , & les con Γ dérations folides , qui regardent futilité 
de conferver . leurs charges leur a ιι toriré, pour en faire 
meilleur  iifage. 

On voit par ces remarques  fur les fon&ions des οfΕ- 
ciers, que  c'e ΙΙ de ces fondions que dépendent la di-"  
g ιiit , 1'a ιι torité & les autres  caraaeres qiii font les díf- 
férens droits & avantages attachés  aux  charges , & qui 

font la matiere de ce titre. 
L'a ιιtoríté des charges n'efl autre chofe  que  le droit 

qu'ont les officiers d'exercer les fon&ions de leur minif' 

tere indéperιdamment de la volonté de ceux ηυ 'el t' ' 
gardene 
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gardent , & de forcer .1'obéitiance ceux quí iie s'y fou- 
τnertent point. 

La dignité des charges n'cR autre chofe que le rang 
d'honneur  ηιι 'elles donnent; &, cet honneur  conGíle aa 
refρeέ  & á 1'obé ί iΤance due  aux  οΗίciers felon la ηuα-
lí εé de leur  miiiiflcrc ; car  comme ils font établis pour 
exercer des fοntϊί οns qu'aucirn homme  n'auroit droit 
d'exercer au-deL1 ιιs d'un autre , s'ils n'en  avoieni  un 

 pouvoί r renfermé dans celui que  Dieu doiiiie au Prince, 
& dont le Prince fait putt á les  ornciers ; c'eí1 ce pου-
voír  qu'on doit révérer entre les mains des officiers par 
un  refpecb fincere  aux ordres de Dieu , & c'e(i á ces or-
dres qu'on. doit 1'obéi[Γance qu'ori eii obligé de rendre 
à 

 
ceux qui les exercent  ii.  
Comme la dignité & l'autorité des charges font des 

fuites de  leurs  fo ι^&íο ns ,  chacune  a fa dig ιiité , fon 
honnéur & foii rang , f Ιοn 1a ηualité de fes foii&ions, 
& les proportions qu'ou doit obferver des uiies  aux  
tres  ,fο ί r d:m_s le rnrne ordre des fonaio ι ^s, ου de celles 
d'un ordre  á celles d'un autre , com me ii a df;a etc re-
margm : ce ηυ ί  fait les dif^érens degrés de dignité & 
d'aυ rοrι té des d^verfes charges ηυ ί  our  l'une  & l'autre ; 
car il y a des charges d ο nt les fon&ions font fais  di  
gni ιέ  , ηuο ί ηυ 'il n'y en alt aucune dont les fon&ions ne, 
renfermer 1'ufage de 1'aut υ rité néce ίΓaire ε n toutes 
peur 1'exéc ιι t ί οιτ. A ί ntî les derniers des miniftres de la 
juílice , de la police , des fina υces & des autres ordres 
de charges, peuvent η 'avoir  aucun degré de digníté ; 
mais ils ont tous cer ufage de 1'autori ώ  , gυ 'e ικore 
qii'ils ne  puiffent nien ordonner , ils ont le pouvoir 
d'exécuter les ordres qui font en leurs  mains , fuit de 
1a part du Prince ou des omciers ; & ce font ces ordres 
qui  font  que  Foii doit cοι 1ιι1 rer daiis les moindres mi

-iiiileres des ofliciers la dignité & l'autor ί té de 1a juulice 
qui les arme de fes forces, & l'ordre divin  qIli a établi 
cette autorité : ce qui  attire á ces ofliciers Ia confidé-
ration  que méritent leurs  foiiai@ns, qui d'e11es-mêmes 
& par leur  nature, impofent le refpe& & 1' οbί'ifΓance 
á ceux  fur qai elles font exercées : ce qui  eli fi vrai  , 
que celle de toutes ces  fon&ions  qui  n'artire que  'iLl 
mépris & de l'horreuir contre ceux qui l'exercent,  & 
qu'on appelle exécuteurs de la haure-juflice, eli néan-
mo ί ns eu effet telle en e1Ie-rnme & par fa nature, qiie 
de la maniere dont elle étoit  exerce dans les premiers 
tems, loin d'avoir rien d'odieux & de rnépr ί fable , 
elle avoir une efpece d'hoiineur & de dignité ; car, ου 
c'&oir  ceux  manes  qui  avoieiit droir de faire  mourir,  
qui  ôtοient la vie aux coupables qui  pouvoient méri-
ter uuie telle ριιη ί t ί οn , ου c'étoi ε les oíhcíers  qui  ap-
prochoienr la perfo ιιπe des Princes, οτι tout le peuple 
s'arm ο ί t de zele pour faire . i'envi 1'e χécυ iοη. Α ί ιτΓι 
Mοïfe αnimέ  de l'efprit de Dieu, ma 1'Egyprien b; ainui 
Ph ί néès fur le vengeur  'Iu crime de 1 Ί Ιraëhte avec la 

a Non eli ením poteílas nífi à Deo , quæ auteur  lurut , à Deo 
ordinata funt. Rom. 13. τ. 

Data eft á Domino potefla: vobis & virtus ab αΙtiiΕτηo0 αρ. 
6. 4. 

Subjeai ígí τur eflote omrii humanæ creamræ propter Deum : 
five regi, cqu αfι ρræcellentí; five Jucibus, τα mgιιαιυ ab  co rims d 
ν indi&am maleff& οτum,!attdem verò banorum. L Petr. 2. ) 3.14.  

Qiii» ref^ulit poteIiati, Dei ordinatí οώ  ref^il ι t. Qui autem refif-
tu η t , ipfi f^bi damnationem»acqiiirent; fain principes non funt 
timori  boni  opens, fed niaii. Vis  autern non timere poteftatem ? 
E ο n υ rη fac & habebís laudem ex illâ : D ώ  enim miniller ell tibi 
in bornim. Si αu εem malum feceris, time; non enim fine causâ 
gl αd ί υm portat. Dei  eniin minifler  eli:  vindex in iram ci qui  ma-
him agit.  Rom. ι3. v. 3 & 4. 

V. fur ce titre & fur /es rangs celui des divers ordres de perfonnes 
dims le premier Livre. 

V. fur ceci le titre des divers ordres ,  ci"  "of de rιί t l'honneur , la 
dígnite , l'autorité & le refte. 

b In diebus illis p οílgυ à ιη creverat Moyles , egrelTiis el ad 
fratres fuos, viditque amiaionem eorum, & viruni »gy ρ tiυm 
percutientem g ιι e τnda:n de Hebræis fratnibus fuis. Cumque cir-
curnfpe.xiiTet buc atque í11uc, & nuflum adeffe v ί dífiet , percuf-
fum iEgypti ιι m abfcondit fabulo. i xod. 2. ii. 12.  

Et curn vidiiTet quemdam iiljurarn patientemvíndícavit ilium; 
& (ecu uldonem eí  qui  injuriam fuílinebat, perc υ ίΓο tf gypt ► o. 
Ex ί flimâbat auteur ínteilígere fratres, quoiiiirn Deus per ma-
num ipfιus daret falutem illis : at illi non intellexerunt. /111. 7, 
24, 2.  
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Madiamte c. Ainíi , a fon exemple, le peuple cοmmandé 
par Moïfe, fit périr vingt-quatre m ί ΙΙe de leurs Freres 
adorareurs de Béeiphegor d; ainui David fit immoler á 
fes pieds  ccliii qIli fe vanroit d'avoir tué Saül e; ainli rout 
le peuple émit 1'exéc υteur des condamnations de mort 
ordοn ιιées par la Ιο ί  divine; & chacun  s'armoir du zeli 
de la ju(iice pour  lapider ceux á qui  la loi i ιυ pofο it ce 
fuipplicef De forte qiie mutes ces manieres d'eχέ cυ t ί οn 
des condamnations . mort n'avoient rien  d'odieiix ώ  de 
méρrifable , & avoient aui contraire la gloire du zele de 
Dieu & de 1a j uflice , & le cara έiere d'ιτu ν res de tell-.  
gion. Ii y a eu même des polices ο tι Ia véritable  mcli-
gion étant  inconniie , is feule vue de 1'a ιι torité de Ia  
j υΙΗce donnoic  un  rang d'honneur à ceux  qui  exerçoient 
cette fοτi ὶ t ί οι: g; mais  Iorfque  ceux qui l'exercent n'ont 

 pas &autre vue, en mettant les mains fur les ρerfonnes 
des criminels , pour leur faire fουΗ ir ics  fiipplices  aux-
quels ils font condamnés , que le profit  qui leur en re-
vient, ces exéc υ tíο ns n'ont en ieurs mains  ni  la gloire  'lii 
zele de la juliice ,  ni l'honneur de 1'a ιιtοrité : ce qui ne 
doit pas empêcher qu'en exerçant cette  fon&ion , ils ne 
pi:ii!Tent avoir d'autres meilleurs motifs  que celui  dii 
profit quikur en revient. 

C'eli eri ces deux  pTerniers cara&eres de la dign ί té & 
de 1'a ιι torι té des charges ,  que  contií±e principalement 
1a diflin&ion des officiers & des fimples part ί cuhers , 
c'ell par l'autorité & par la dignité υυ l'honneur atta

-ché aiix charges , qu'ils  out tin τα ng díílingué chacun 
dans fon ordre de Ιι maniere  qii'on a rzmar η ué , &  qui  
leur donne uric confι dérat ί οn prop α rtion ιι ée à ce rang & 
à la ηυalité de leiirs fon&ions , aEii qu'ils ρ ui1Ιent les 
exercer avec le pouvoir & 1a liberté que demande l'ordre 
public ,  qui  rte fubfile que par l'exercice libre & le bon 
ufage de toutes les charges. 

Outre ces deux premiers caraleres de la dibnité & 
dc l'autorité que les fυιτὶt ί οns des onciers doiincnr á 
leurs charges , elles leur donnent pur des droits qui 

 en font les fuites , &  qu'on peur réduire deux  efpeces; 
l'une  des récompenfes οu profits dus á ces  fon&ioiis, & 
l'autre de  quelques  ρrívileges on aurres avanra_ges. 

Les récompenfes uu prohrs font de deux fortes , les 
gages & ies έ mο l υιne ηs. On appelle a ί η fi ce que les 
officiers peuvent prendre de  leurs  fonΣtions : mais ces 
profits, ces privileges & ces avantages  iie font ρ•as in.-
diulin&emenr  communs  à tous officiers , & il faut en 
faire de dif rentes di τ̀ f ί nctions felon qu'ils  oft ces 
d τd^rens  droits;  car queiques-iiiis ont tout enfemble des 
gages , des émol ιιmens, des privíleges ;  quelques autres  
n'ont ni gage , ní émοlumens , n i  privileges; d'autres 
ont des privileges fans gages iii aurres pr ο:τ ts ; il y en 
a  qui ont des ém ο lυmens fans gages & fans privileges ; 
& il y en a  qui ont des gages & des privileges fans 
émolumens. Οτι verra ces d ί ffι rentes combinaífons 
dans la fe ὶt ί on feconde de ce titre,  qui fera des droits 
& des privileges des ofîcier & de leur  rang; & πη 
expli.duera  auparavant dans la premiere ce qui regarde 
les dif τcntes fortes de dignité & d'autorité des diverfes 
charges. 

C  Quod  c ι m vidifTet Phinees fι l ί us Eieazar ί  liii Aaron facer-
dotís , furrexit de medio mυ lt ιτ d ι nis, & arreptn pugione in ζ ref 
fus et} poll viriim Ifraëiitam in  lupanar  , & perfodit ambos f^m ιι l. 
Num. 25.7.8.   

d Dix ί tque Moyfes ad judices Ifra€I , occidat ιι n υΓq υίίqυc 
ρroximoc fuos  qui  initiati lunt Beelphegor. N'im. 25. 5. 

Et occ ι fi font viginti quatuor  millia liomiiium. Num. 25 9• 
C Vocanfque David uiium de pueris lids , ait : Accedens irrue'. 

in cur. Qui  perciimr ilium & mortuus ell. 11. Reg.  i.  ι ^. 

f. Ednc blaIphei"trni extra caflra , &  ponant  omnes  qui  au-
dierunt manus  fuas fumer caput ejus , & la ρ idet ciirn ρο υ l ιιs  uni-
venus.  Et ad filos Ifraël luqueris : Horn@ qid maledixerit Deo 
fuo, portabit peccatum firm. Levít.24. 14 & 15. 

Lapidibiis obrutus necabitiir : quia  "oliiit  te  abflrahere à Do-
mino Deo tuo , qiIi eduxit te de tern â lEgypt ί  , de domo  fervi -
tiids. Deut. 13. /0.  

Educes virium ac miilierem qui rem fce λ era ιírnma ιn perperra-
runt ad portas cívitatis τιbze; & lapidibus obruentur. Douter. r;. ς. 

Laρ idibus eum obruet popnliis civitaris & moniemr,  ut  aufeta-
tis malum de medio veílri,& iverfειs ΙΓraei audiens pertimefcat. 
Duter. 21. 21.  

g Ar ίfιote 6. Po/itiι. εsp. i'lt. 
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SECTION  I. 

Des dij'érentes fortes de dignité & d'autorité 
des charges. 

'S ΟΜ MAIRES. 

1. Dej niό on de la dignitI. 
. Defní ι iοn de l'autorité. 

3. Le refpecî dû aux ojιciers ίnde endamment de leur 
me'rite. 

. Djérens degrés de dignité & d'autorité & divers ufages 
de I'iine & de l'autre. 

s . Díverfes combínaifons de di^níté & d'autorité de díverfes 
fortes de charges. 

ι . Ufabes de la digzi & de l'autorité dans les charges qui 
paroiσent n'en Point avoir. 

·. Ζ 'ufage de 1'autoritd dernande 1'ufa^e des forces. 

I. 

LIC 	&c. L  τ  v' IL 
comparant celles de  l'un  á celles de l'autre ; & la feconde; 
en comparant á chaque ordre les fupér ί eurs aux irι fé-
rie ιιrs. AinIi par la premiere de ces vues , la dignité & 
1'a υ tο rité des premiers magi{Irats de j υΩ ice efl au-deiTus 
de celles des premiers magíitrats des finances, parce que  
les  fon&ions de juílice out par leur nature plus de di-
gnité & plus d'autorité que  n'eJi doivent avoir celles 
de finances ; & par la feconde , les officiers des par-
lemens out plus de d ί gnité & d'autorité que les ο fΙ -
ciers des bailliages & fénéch*u(fées ; & c'ef par ces 
deux vues que comparant chaque  charge á toutes les 
autres , foit de fon ordre ou de tout aiitre , on doit  difIjji-
guer leur dignité & leur a ιι torit ι par la confég ιιence de 
leurs fon&ions, non- feulement dans la juílice, dans 1, 
police, dans les finances , mais aufí daiis la maifon dii 
Roi , dans la guerre , & en routes autres , obfervant 
les proportions, &  d'un ordre à l'autre, & de ceux  d'uri 

 méme ordre  entr'eux, & des dif%rens degrés d'un ordre 
comparés aux  ditti cens degrés des autres ; car toutes ces 
proportions d τ verfifient, & la dignité, & 1'autοrité , & le 
rang des charges & des ornciers e. 

4. Dí 'r'ns 
dYg- rés d di-
gnH & d' αυ-
rοritέ  , v' λί-
vers ufages de 
l'uizc & de 
ί'autre. 

q. D ίver('es 
tombinai Γοτι s 
dc dignitI 6' 
d'autoritI 
des diverΓes 
fortes de 
chames. 

Ό N  appelle  en général dignité des charges l'hon-.  
neur  qu'attirent leurs fon&ions ; & cette dignité 

peut être conGdérée , οu  dans les perlonnes des οffi-
ciers  qui exercent les  charges, ο u dans les charges 
mêres qu'oii appelle quelquefois (implement du ηο^a 
de dignité a. 

a On  ut  d'iine charge, qu'elle done de la dignite', & que 1'of-
fτ c ί er a 1a digιzi ιέ  que 1uí donne fa charge; & on dit aujJi  qu'une 

 charge eft irnc dignitd; & on dijlirzgue αυ i' quelquefυ ίs  dans les 
torn fgnres par le nor de dignite', de certaines charges  qui  font αυ-
d jΙ&s des autres , comme 'ans les bailliages  & fέnechauT es , /es 
eh'zr,es dc lieutenant.générα l , de lieutenant-crί m τ nel & autres ; de 
mênτe que dans les chapitres , on appelle dignités les  yrcmzers titres de 
doyen, préνêt & autres. 

I I. 

On appelle autor ί té des charges le pouvoir qu'ont 
les oHiiciers d'en exercer les fon&íons , & d'y fou-
rnecrre  ceux qu'elle regarde indéρendamment de leur 
volonté b. 

b C'eff une fuite naturelle  de 1'ufa^e des ch'zrges , que  cezix qui les 
exercent  a'cnt le pouvoir & !'autorité d'en faire les fanEΙί σns. 

I I I. 

Comme l'autorité & la dignité font attachées  aiix 
charges indépendam ιneπt des qualités perfoimelles des 
officiers , & qIl'on doír ι leurs  fon&ions le refpe& & 
l'obéilfance ηιι οη doit aux ordres de Dieu qu'ils exer-
cent, ce devoir oblige envers les officiers même nui 
n'onr pas le mérite don t ils devroient accompagner 
l'exercice de leurs fon&ions c. 

c V. les articles 4 & 6 de 1a feEΙiοn du titre premier du premier 
Livre.  

Iv. 

La d ί gn ί té & l'autorité étant artachées  aux  fon έΗοns 
des charges, on dort diílinguer non- feulement diflrérzns 
degrés de dígπ íté & d'autorité felon les différences de 
ces fon&ions ;  mais parce qu'en quelques-unes il ne 
paroît iii dignité , ώ  autorité , il faut y dií}inguer la 
maniere dour  l'une  &  l'autre  y ont leur ufage. On verra 
ces deux  fortes de diílín&lοιιs par les articles qui fui

-vent d. 

d V. les articles fuivans. 

V. 

Pour la di1lin&íon de la dignité & de l'autorité des 
charges par les différences de leurs fon έ  iοns , on peut 
réduire á deux vues générales toutes les manieres de 
faire cette di ίΗ' υ&ion : la premiere en c οnΓι déraυt les 
diverfes efpeces de charges & leurs divers ordres_, & 

e V. Ia fe έΙ οn 3 de cc titre. 11 faut νο ίr fur ces ?íΙ recces de 
1a dignitd des charges de divers ordres, ce qui  en a ίté d.t dans le 
préambule de ce titre. 

V I. 

Pour d ί ΙΙί ιιguer les manieres dont la digυíté & 1' αυ= 
torité out  leurs  iifages dans les charges n^ê nes , & da ns 
les fοτ^& ί οfls qul ρaroiffe η t  n'en  point avoir , il faut  
remarquer  qiie toutes les  £on&ions de toutes les char-
ges ayanr  leur  rapport á l'ordre public, il n'y en a au-
cune  dont le minittere ne fafíe partie de l'adrniniulratiori 
générale de la juflice & de la police qul regle tout ce 
qlli compote l'ordre de l'état. Ainii les moindres de ces 
fon&ions ont ce qui leur convient des cara ὶ^eres de di-
gnité & d'αυ tο r ί εé, nui s'étendent á routce que demande 
cette admini{Iration , pour en impofer le refpe& & l'o

-béiffance á tous ceux que toutes ces fon&ions peuvent 
regarder,  &  qui  de lei.ir part doiveiit refpe&er en tout 
l'ordre divin qui les y foumet f 

f V. fur cet article  ce qui a étέ  dit  tin peu  avant Ια fτn du ρrίαm= 
bile de ce titre. 

VII. 

Comme l'ufage de la dignité & de 1'autor ί té des char-
ges of de contenir par le refpe& & par l' οbéiffance tous 
cclix nie les diverfes fοnώ ons des charges peuvent re-
garder , a€iii nue perforane ne  bleife 'en rien l'ordre qui  
doit faire le repos public , cette obéi ί l̂ ance & ce refpe& 
font des devoirs ί ndépendans de la volonté de ceux qu'ils  
obligent.  Aiiifi la dignité & l'autorité ,  qui  fur les bons 
out par elles-mêmes tout leur effet, feroient inutiles á 
l'égard des autres , fι la force n'était jointe á l'une cet á 
l'aurre , pour  leur donner leurs ufages contre les rebel-
les ; &  chaque  charge doit avoir 1'ufage de la force 
n&effaire pour l'exercice de fes fon&ions , & celui même 
des armes , Γ la réhflance á l'ordre of telle qu'il faille 
y venir. Ai,nfi les ordres de la juí}ice αιι(Ε-b ί en que ceux 

 de la guerre , s'exerceiit i  main armée par des· τηiη ί flres 
qui exercent cette fon&ion contre ceux nui par  leur 

 défobéiifance s'attirent cette voie;  & c'eί  aufli l'ufage 
nature! des armes & de route force fur les hommes , de 
les aIfujettir á 1'obéi ίϊance en ce qui regarde l'ordre ex-
rι rieur , & dc réprimer  tout ce  qul le blelfe ; car les 
guerres même contre les ennemis, ne doivent être q ue 
la jutlice armée pour fe les foumettreg. 

g Tl la feJlion  i  du titre 3 du premier Livre. 

s)rF 
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appelle municipales , regardent le bieii commun des ha-
b ί rαn; , & qu'ils font aρpellés . les exercer  corn me leurs 
affaires propres ‚ chacun à fon tour, & pour peu de tems 
ce fervice eí1Ÿ dû par le (impie e ffet du devoir réciproque 
eiirre habitans de porter ces charges pour leur bieri corn-
run, felon qu'ils  peiivent en être capables. Α ί ηfi ces 
fon&ions s'exerceiir fans gages c, foit  qu'elles aient 
'quelque dignité ,  quelque autorité , comme celles des 
échevins, confuls & autres, ou qu'elles ne  coiifiIlenr 
qu' . la levée des deniers publics ο u autres femblables ; 
mais pour la levée des deniers publics , on donne, au lieu 

de gages, ce qui e11 réglé pour livre des fo ιnmes impo- 
ees dont  ii faut faire le recouvrement. 

tionr des char 
ges de Υί 11ε , 
gii'oir appelle 
m υnicipales 1  
s'ex ρrcent 
fares gages; 

t. Droit 6' 
&voir  d'exer-
τιr les  fonc-
tion  des 

-. 
 

Ύ .  Droit  &  devoir d'exercer les foncΙions des charger. 
2. Le di oit des o jIciers d'exercer leurs charges , ren fer- 

me celu ί  d'erz rirer 1 récοmpenfe. 
3. Les fon ίlions des charges de v ί lle, qu'on αρριΙΙe mu. 

nic ρa1es, s'exercent fans gages. 
4. Les fonc1i οns des juger des marchands  s'exercern fans 

gages. 
s. Les fonctions des οβτcίσuχ s'exercent fans gages. 
6. Plufzeurs ojjZciers de jujl ί ce  dont pas de gages propor-

tionnes  a  leurs f ό η c'Ι ί νns. 
7. Deux  fortes de récompenfεs des ojZckrs ., des émalu^ 

mens & privileges. 
$. Les privileges des ο cίers font die'rens felon  :que les 

Rois  les ont accordés. 
9. Droics des ojicíers vetérans. 

ít ο. Charges  qui donnent le droit de commíttímu ς. 
τ  i.  Les privileges des ofic ί ers confrβent ρrίnιίρaΙιment 

en dive rfes exemptions. 
τ τ.  La qualird, le rang, & les privileges des o < ϊ cíersρaf- 

fιnt á leurs femmes. 
a;. Les privileges des ojZckrs  ne  patent pais à leurs  en

-jans  , 'xce pré Ia noble fTe. 
14. Les droirs & /es pri vileges font dfdrιm ιιτent partages 

aux  ojjZcicrs. 
I. 

ON eut confidérer comme le premier des droirs des 
o^ciers ,  celui qu'ils ont tous d'exercer les fonc- 

tions de leurs charges : c'efl pour cela qu'ils font éta-
bl ís ; ainfi ce droit eí1 joint en  eux  . la néceí1;é de 
l'exercer, & leur fait un devoir dont il fera ρarlé dans 
le titre fuivant a. 

c C'ei uric exceptkn de "article précédent, d l'égard dis o^ac:ers 
de vil/c , qui exercent  tears fonRions fans gages. 

1V. 

Les fon ιΙiοns des jages des marchands font au#lì far$ 
gages, par la même  raifont que celles des charges  muni-
cipales  : car ces juges  font choifs du corps des mar-
chands pour exercer cette  fon&ioii tour- .-t οιιr, felon 
qu'ils en font capables, & pour l'exercer pendant peu 
de rems d. 

d C'efi an faire des articles preeédens. 

V. 

Les fon&ìons des οffk ί αυΧ  s'exercent  fans gages: 
car pour ce qui regarde la jurifdi&ion fpirituelle, 1'églí-
fe n'a point de fife pour leur en doiiner, & les fonc-
tions fpirimelles ne fe commettent  point 1 gages; & 
pour la jurifdi&ion temporelle que les Rois oπ t accor-
dée á 1'églife fur les ecc Ιέ fι afky υes , c'efl un privilege 
qui ne s'étend pas a prendre fur le fife un fonλ s pour les 
gages des oiñciaux : mais pour les autres officiers ec-
ckfi αíl ί g ιι es ,  qui  font les confeillers-clercs e dans les 
compagnies de jultice, dont on a parlé dans le titre 
précédent; comme ils font officiers  dii  Roi,  & juges e τι 
tre laïques & des affaires temporelles, ils ont leurs ga-
ges de même que les autres officiers de ces compa-
gnies. 

e C'e]l αυ(Jï uric aurre exception ‚ I'dgard des  ο 1ciaux. 

D! L'AUTORIT 

SECTION II. 

Des droits & privileges des o τ̂ciers. 

- SOMMAIRES. 

a Le droit qu'ont les οβ c ers• d'exercer leurs charges , ef? fondé   fur 
Ic deνο ί r qui les y oblige ; & afiη qu'ils ρυ ίj/ nt exécuter ce devoir  , le 
public leur doit mettre en main ceuc aυtorί te. 

Cui juriïdi&io data eft , ea quoque conce ίΓa efΓe videntur,  , 
fine quibus jurifdiaio explícarí non poteft.1.2. f de jur^fdic. 

Mandatam fibi jurifdí&ionem mandare alteri non pofTe mani
-feílum eli. Μαη d ατ â jurifdiaione privatn , etiam imperium quod 

non eft merum , videtur man  dan ;υ ί a jurifdiaìo, line modica 
Coercitione nulla e!}. 1. υlt. j: de ο'. ejus cui rand. εβ jυτ fdL. 

I I. 

ι. Le droì τ 	Le droit & le devoir des omciers d'exercer leurs  char- 
s ο cíers ges four le bien public , renferme le droit d'en tirer la ré- έ 'exercer 

ό τι chzrges, cornpenfe que les fervices qu'ils rendent peuvent mérí- 
rιrfιrmecelui ter b; & c epe le devoir du prince de mettre les officiers 
d'en tirer  lα en état d'exercer leurs charges, fans qu'eHcs foíent á 
rcc°mpe°fe• charge á e ιιx-mêmes & , leurs  families; & c'ell ce qui 

fait les diverfes récompenses que  doiine le Prince  aux  
différentes fortes d'officiers, foit par des penlTons, des 
gages, des appoi ηtemens, & par d'autres bienfaits ou 
revenus  faxes , ou d ί fféreiηment regles dans les occa- 
fions felon les fervices ; mais cette regle a tes  excep- 
tions, qui feront exρ l ί ηuées par les articles qui  fuiveiir. 

V I. 

On peut encore  remarquer comme une efpece d'excep-
tioni de la regle explig ιι ée dans l'article i  , que  phuuieurs 
officiers  , fur-tout ceux de ju{lice ,  n'ont  pas de gages 
proportío ιι nés á leurs fon&ions , &  que  la plupart les 
ont fi modiques, qu'ils pourroíent être juilement gagnés 
par  une  petite partie de leurs  fon&ioiis; mais il y a deux 
caufes  qui  font cette exception : fune, que les charges 
ont leurs gages regles fur le pied de 1a finance η -Υen a 
tirée le Roi, & non fur le pied du pTiX que leur donne 
la vé'ialité ; car ce ρriκ augmenre par les conf λérations 
ide l'honneur & des autres avantages que regardent dans 

les charges ceux qui les achetent : & l'autre , que la per-
m ί iTioη de prendre pour les fon&ions de ces  charges, 
ces émolumens qu'on appelle épices ,  leur rient lieu de 
gages. f 

4. Les fonc- 
tioris des juεes 
des marchands 
s'exercent 
fans gages. 

. Les font', 
tions des ojj·i-
ciaux s'exer-
cent fans ga- 
ges. 

δ. ΡΙυβ urε 
e9iciers de 
jfi"Z' n'o'it 
pas dc gages 
µτ οrtíonnds 
d Burs fouc- 
tionh. 

b Dígnus ell operarius mercede fuâ. Luc. το. 7.  i.  Tim. 5. τ8. 
Si ceux mêmes qui  fervent dans le minijiere d'ifacerdoce  doivent 

 in tirer leur  fubfZjiance, á plus fι^rte raίfon tous ceux qui exercent 
d'autres fυn Σfi οns. Matth-  io.  το. 

Numquid non habemus poteilatem mandiicandi & bibend ? 
I . COr. 9.4. 

Qiiis militar fuis ίΗρendiis unquam ?  Quis  plantat víneam , 
& de fr ιιau ejus non edit? Quis pafcit gregem , & de la&e 
gregis non manducat ? Ibid. v 7. 

Si nos vobis fpiritualia feminavimus, magnum eí1: ft nos car-
‚iaiia veftra metamus. Ibid. v. τ Ι. 

Nefcitis quoniam qui  in facrarie operantur,  , g ιιεe de facrarío 
funt edunt: & qui altari deferviunt, cum altari participant ? Ιεα 
& Dominus ordinavit íís  qui  evangelί uτu annuntiant , de 
svangeliovivere. Ibid. v. 13 fr 14. 

I I I. 
1 

 

f ΖΤ Ilfιroit de l'ordre naturel grιelεs ó τ̂cί ers dc juflice 
la rend j ent graιυ iιement , & que par cοnf ιiιrt us euβènr 
des gages du public qu'ilsfervenr ; mais la multitude ίηβιzie 
de procés , & 1'ίrran e nttιΙrι1kíté des procldures en c/rn-
can , ayant m ιιlιίρΙiέ  les n-cίers , nu 1a multitude des 
ojτcί ers  ayant  mulι ίplίί  les procès & les procédures  ( car 
chaciine de ces  mriltiplicire!s eβ naturellement , `u la eaufe , 
& l'ejet de l'auire ) ii eft arrivd par cet  e'iat où font  les  cho-
fes, qi'e le public feroi' trop chargé de donner à tous les  of-
iiciers de jrιβicε d'afjq bons gages pour les obliger à la ren-
dre gratwitement, en leur retranchant ces dmolumens : dc 
forte qu'ilfemble du bien de 1'ά at d'en lai jer l'ufage , mais 
fous trois  conditions inviolai'lcs &  tous  ojiciers. La premiere, 
de  ne  pas compter  qzie CCS Imolutnens doivent atre tels  quVls 
rernpli[ent ce qui peut manquer aux gages que  varoitroicnt 
demander les charges fur le pied du prix dc leurs ventes , ' Jr'' 	Comme les Σοη í©ηs des ςharges de ville , qu'on 

T o ιιτ. Ι Ι. 
I  



PUBLY C, &c. Liv. I1. 
nature1 du inérire de ceux qui fe &ί  ί nguenr }gar la ca= 
pacité , la prωbité,  les autres qualités  qiii font  ce 

 merite. 

* 3 	 LE DROIT 
mais fιulement Σels que le travail ρe ιιι les  m'rier rarfon-
•κahlement '  & a proporticin de la gιeaΙiι des alaires,  
^ιlε 

 

ceiles des parties & de lui'rs buns. La feconde, de ize  
ραs omettre les fοrtεΙ iοns qiii font du devoir des ο f ciers 
de jτβiιe, qiwiqu'iI n'en revienne aucun profit , comme 
font , par exempfe, ce{l ιs des procureurs  dii Roi dans les 
cas  o& le public efl ίn ιére(d, &' οι" í1s fe trouvent être feuls 
ραrtίes , - οττ les jules  de leiIr part oft αυ/ le devoir de 
leurs fc ιτ c`líons. Ει la trο ifzeme , qu'à 1'égard des agzres 
c& il v a des parties íntére/ées, &  dont les ο ιiers pour-
roíent licitementpr·endre des dmolumens, ils ne laέ  εnt pas 
dc rendre juβice  aux  parties qui n'ont pas le moyen  dc]? 
la faire rendre á ce prix; car elle leur eft due autant ou plus 
gτι'QUx ai'tres, & ils  ne peuvent I'aitendrc que de ceux qui 
€fl οιιι 1 'admiιτΙration. 

C'efl fo ιιs ces  Irois conditions que l'ufage des έpices fe trou- 
e permis , & le public peut y trvu νer fon compte peut -έιrε 

mieux pour de certains juges , que s'ils avoienr /ί ulement 
des gages, quoiquefιβifans : car il s'en trouve que la faci

-liie de porter des charges, & d'en tirer les avantages, qui 
pe ιινeιτ t νen^r fans s'appliquer  bearicoup '  les exercer, dé- 

'οι2ιeroit du travail de vair les procés & d'y ajJfler, & en 
qui l'attrait  di' gain tient lieu du fiele de rendre juffice. 

On peu t ajoiiter ící fur le fujet de l'ufage des έpiεes potιr 
les jugemens des proc λs, que Jι'βin ί e ιτ les  avciI ρermifes á 
deux  fortes de  juges,  á ιe ιιx qu'on appelloít Défenfeurs 
des villes , & á ceiix qii'on appelloit juges pédanees, qui 
ρουνο ί eιι t prendre jυfg ιι" une cercaíne fomme, a ί nβ qu'il 
/'avoit reglé  pour les d4fenfeurs. . 

Qa a vetó eríam defenfores civiratum extra omise 
commodum fiυη t : & pro decretis eoriim , Γι  quidern 
civitates majores  fiint ,  quatuor  fο lυιη mοdό  dabuntur 
aurel foro turn fob linitatis : r vetó minores , trés ; iicut 
j αmd υdυιη noiiris conulimturn ι: fl legibus. Si verb ηυæ-
dam falaría habent  publica  , etiam hec fecund ίιm con-
fιτetυιhne ιn percí ρ^ent. Nov.  a g . c. G. 

Ne  autern circa, ha c 1 αbοε line mercede noflris fiat 
pedatieís, faiicimus eos in ιιn ί gυÑ.q υe di&& apud cos 
cauf k , vel fi díviniώ s fuerit  deputata  , .duos duidem au

-reos ab υ rrL ηιιe parre in conreilatione litis accipere , & 
duos in fine ηegαιi , & ιι ltrά  hoc nih1 , (  quod.  etiam 
pr edece(fores noflri definierunt ) fed his contentos eITe 
Polis : ρ r ί vilegíís quippe ηυa in diminutione fuinptiiurn 
qiiilmfdarn concetra funt, ο mn ί bυs integrís fec υndiιm 
firm ordinem confervandis. ploc autem dícímus in li

-tibus tranfcendeiitihus quancitatern aureorum centum. 
Si enim ufque ad hoc menfura fuerit liriurn, ni!iil cos 
audienrix causó  voliiirnis exi Ji.  Qiii eniin ira parvi  quari-
titans exaaioiiern facít, pro ιηαχ ί ma parte ví&oríâ fic 
pauperem fraudat. Et nequic in hoc folumrnod? Ilarnus, 
fed edam de proprio i ρfi largimur. Volumus enim 
iinumquernqiie i1 ιυfmod ι pedaneorum, annis fτ ngulis 
a mensa t ιι celfitudinis percipere diras libras aun , & 
his e(Γe contenrurn foiis , & ne ηιιe redimí , & aururn 
οmn ί ιώ  defpicere. Γ'roptereá eiiim eligimus flfcum mi-
ττιι ere , ηuate η ίιs forum unufquifque contentus noílrâ Α 
largitate, & quanernis auneis  piiras & Deo & nobs & 
leg1. c ιι flodό t maniis, cogitans qux á prioribus legiíla-
torιbus de his definita funt.  Noi.  Si. C. 9. 

VII. 

On appelle vétérans les officiers qui ont fervi  vingt  
ans dans leurs charges ; & cette qualité fait ηυ 'aprés 
ce fervice., ceux qui  fe défont de leurs charges en con-
fervent la qualité, & même les droits, les rangs & les 
privileges ,  qui leur font confirmés par des lettres  dii  Roi;  
mais ils n'ont  ní gages ώ  émolumens. Ai ιτfι les of ïciers 
qui  font vétérans ont par cette qualité une  efpece de 
privilege ,  qui  a cet effet pour les officiers de jufhce, 
qu'ils peuvent a ί  ι ίler aux jugemens des procés , & y ont 
leur voix comme ils l'avoient eue étant oñiciers; mais 
ils ne  peuveiit prPfider en cette même ηιιalité ,  quoi-
qu'ils  confervent les autres  privileges des charges felon 
que  1'ufage & les lettres  qu'oii obtient d ιι  Roi peuvent 
les régler h. 

h Ce mot dc vétéran a fon  origne d τns le droit romain,  oz"u l'οη 
a',peΙΙο ί t v έtέϊ ans les foldats qui avoi ιnt vingt ans de fervice , quï 
leur mJr'itoit qzielqzie exemption , comme on le volt dans le titre an 
code de veteranís ; & υπ pareil fervice acqueroit aujfZ '1 d'azitres 
foflE Σί ons 'ertaiizs privileges. 

Grarnmaricos tam græc οs quám latinos , fophiflas & jurífpe- 
rïtos , in hâc reg ί  i urbe profeíf onern fuacn exercentes , & inter 
$atutos conniirneraros , fi laudabilem in fe probis moribus vitam 
effe monfί raveríut, fi docendi peritiam , faciindiarn dicendí, in-
terpreiaiidi fubt ► litatem , copiamque di' •erendi  Ce  habere patefe-
cerint, & coetu amplímmo judicante digni tiuerínt æ ί  imati : cù ιn 
ad víginti annos obfervatione jLIgi ac fedulo docendi labore per= 
vener ί nt, placiiit honorxri, & his qui  funt ex vicar ίέ  dignitate 
connumerari : Ι.  zrn. cod. de prof qiii in urb. con]?. 

Q  ώ  militiam vel advocationern irnpleveriint , pr eter ea ρr ί ν ί = 
legia g ιuæ jam adepti funt, nec frumentiaut olei c οmparandi ευ

-ram , vel infρeaiοnem operum , vel ratiocinium, vel defenfio- 
η em civítatis, vel patris civitatis munus , vel c ιιratíoneni reipu-
b1icæ, νel curationem αnnοη ar exerceant, fed & habitent  iibl 
voliierint , nec præfιdibus ultrέ  portas  occurrere cngantur, nec  ad 
curias  five collegia vocentur inviti, vel nominentur, vel nomi- 
τει ent , nec defcriptioaes pr beant ιοη ϊυetιιd ί ηιιm , vel fpe£la• 

• ciiloiuni nomine. Unam quoque domiim habeant liberam onere 
fιι fciρ ie τι dnr ιιm militiim fupervenientium : íís  qui  in locis ver

-fantur dignitate aliquâ præditis fivam immunitatem nbtinentibus. 
Η uc enim conflitiitio priora beneficia  auget,  non minuit.  At fl1 
calia Lamen prxbeant, & honorent præ ίides, ac vicirnm liorio-
rentur ab eis : Ι. τ. cod. quib.  mimer.  excuf: hi  qui  ρο^f. imp!. intl. 
1/. T. C, de veterans, -  

VIII. 

Les privileges des omciers font de ρόΓι e ιτrs fortes, 
feloii que les Rois les ont accordés di ίléremment aux 
diverfes natures des charges: ainli  quelques-unes ont 
le ρrivilege d'annoblir ceux qui les poffedent , s'ils les 
barden jufηu'á leur mort; d'autres annobli{fent , mais 
iion le premier ρo ίle ίΓe υr , & n'acquierent la noble ίfe 
qu'ά  celui  de qIli le pere & l'aïeul font morts dans  1a 
charge, ou y ont véιυ pendant le terns  qui  donne la 
qualité de vétéran , dont i1 fera parlé dans l'article qui  
fuit ; & il y a mrne  quelques villes oú les charges 
d'échev ί ns acquíerent la nubletfe g. 

g C/ιarΙes Viii, par τιη édit  donni à Lyon an mois de décembre 
τ qg^ , accorda le privilege de noble je aux dou ί e échevins de la νί 1le 
de Lyon. Henri IY, par un édit du mois de ‚lhceinbre τ 595 , les rédui-
fι t au nombre de quatre. Il y a d'autres villes qui ont les mêmes prí- 
vile&es. 

Ix. 

Ces droits des charges d'en titer des gages , des 
pentîons , des ém ο l υ mens, ου.  d'autres prói-rs ( car 
quciques -unes  en ont d'autres fortes & de légitimes , 
qui font certains menus droits dont il feroit m an is de 
parler ici ) font la premiere efnece de récom ρenfe du 
fervice des .ο Ιiiciers , & les privileges en four la fe-
conde ; & on ne compre pas ici ρυιιr une troilicine 
l'honneur qu'attire aux  of^ïciers l'exercice de leurs  fonc-. 
tiomls : car ii on entend  par cet  hornieur la dignité & 
Ì'autο r ί té , ce  n'cfl pas une récompenfe des fervíces 
des ofhciers, mais c'eiI au contraire un  engage ment 
qui les y oblige; &1 on entend par  l'honneur,  Ι e ί1i-
me & 1ι εοnfιdérat ιon  que s'attirent les oΗ' ιcíers ani 
remplíffent dignement leurs charges , cet honneur n'eII 
ιas tant  uric récompe τιfe de leurs fervices ,  qu'un  fruit 

X. 

C'efl encore un privilege de pluifieurs charges, dc 
dnnner  aux officiers ce droit  qii'on appelle de coinmitti-

mus , dont on a parlé dans l'article i  G de la fe&íun r 
du dire précédent í. . 

i V. cet art. τ 6. 

XI.  

Les autres privileges des oflïcíe.rs conftleiic príncí-
palement eii diverfes exemptions différemment accor-

dées á •diverfes charges : ainfι quciques-uns donneur 
l'exemption des tailles; d'autres  , de rous deniers royaux, 

gabelles , aydes , entrées : qiielques -unes exem ρ tent 

des charges dc villes & des tuteles i d'autres affran- 

7. Deux rar- 
es d rέcom-

ρsn Γes des 
officers, les 
Lmol υmens & 
des µrivτle$es, 



t Ε  U  Α  U  Τ Ο  R  Ι Τ έ ,  
chi ίf nt du ban , du duet , & autres  Cervices: g υelηues-
unes donnent 1'exemρtion des droits des greffes dans 
les juílices  royales;  & ρ lυΓeurs oft ainfi de diverfes 
exemptions , mais dι fΓέ remment : car il y en a  qui ont 
toutes ces fortes d'exemprions , & les autres n'en ont que 

 quelqIle µartíe plus οu moms, felon les concetlìons qui 
eu  oft été faites 1. 

&c. Τ  i  T. II. Sεετ. II &  I ϊ  I. 	 1.63 
officiers de la couronne  ,&  quelques-uns des pre ττιíeτs 
οΠiciers de j uftice o. 

o On peut a^fbnent juger de ces dίférens droits & prίv ί leges pa# 
les exemples que l'on rapporte ici. 

S E C T I O N III. 
1 La plup'zrt de ceux qui fe font  pourvoir  de certains ο ces , ne le 

font que  your jouir des ρriνιleges & des exemptions qui y font  
attaclτés. 

XII.  

C'eft encore  un droit des charges , que la qualité , le 
rang & les privileges des ofllciers pa(fent . leurs  fern-.  
mes  , & leiir derneiirenc quaiid elles font veuves : car 
l'homme & la femme ne font  qu'un  feul tout de deux 
en  une  chair; ainhi la femme tienr du man í rout ce qui  
peut patter á fon fexe , mais la veuve qui fe remarie fuit 
Ia condition du fecond man í m. 

rn V. l'art. 2 du chap. 3. du Traité des L aix. 
Confularí £mine iitique confularem varum præferend υm ne-

mo ambigit. Sed vir ρræfeaο rius zin cnnfulari fxrnne ρ ræfera-
τυ r videndum ? Putem µra ferr ί  : quia major dintas efi ίπ feχυ 
virili. Confulares autein fιuminas dicimus confularium iixores. 
Adjkit Saturninus etiam matres : quod nec  ufquam relatum eí1, 
nec ung ιιam^receptum : 1, τ. j de .Senat. 

Fceminæ nuptæ clarimmis perfonis , clarimmarum perfonarum 
appellat ί πη e contiuienriir. ClarilTimarum foeminarum nomine  Ce

-iiatorum filia, nifé qυæ viros clarimmos fort ι tæ lunt, non ha-
bentur. Foe τninis enim dinitarem clarilTimam mariti tribuunt : 
parenres verò donee plebeii nuptiis fuerint ιοριι1αtæ. Tatidiu 
igirur clarimma icemina erit, quandiu fenatori nupta eli, vel cia

-rimino, aut feparata ab  co , aii inferioris dignitatís non nupfir : 
Ι.  8. coder. 

Mulieres  honore  maritorum erigimus ,  genere  nobilitamus , & 
forum ex eoriim ρerfnnâ liatuiiniis, & dornicilia mutamus. Si 
autem minoris ordinis vírum pofteà fnr τ it e fuerint, prinre digni -
tate  privata polieriorisrariti fequentur conditioner : 1. 13. C. de 
dignit. 

Jubemus , falvo honore qui per revocationem facrae revoca
-toriι defertur , durante , licere cun έέ is tam minoribus quàm ma-

joribus poteflatem gerentibus, nec non etiam honorariis illuíiri-
bus, five ex hac regíâ urbe , principali videlicet præcedente con-
fenfu ρ rofe ι&i fiierint, five in provinciis habitantes facratirmum 
(fuis  fcilicet pofcentibiisnegotiis) petere maluerint comitaturn: 
fine facrâ quoquc revocatoríâ ad hanc regiam urbem pervenire : 
I. ult, c. cod. 

XIII.  

De tous les droits & privileges des officiers,  aucim ne 
palle á leurs enfans , que la noblene  que les charges peu

-vent donnier : car la noblefpe etl principalement accordée 
pour les defcendans ; & les enfans même qυi étoient 
nés avant qiie 1a noblelhe fût acηuife, οιι mere avant Ia 
réception . la charge, font annoblis comme ceux qui 
naifTeiit après ; mais les  enfaiis des autres officiers peu-
vent avoir la conrdération  que peut leur donner le rang  
de  leurs  peres n. 

n Nec intereil jani in fenatoríâ dgnitate con(}itiitus cum ful-
ceperit, an a π tώ  dignitatem fenatóriam. 1, s. inf J de Senat. 

X I V. 

Les droits & les privileges  qu'on vient d'exµlíquεr , 
font d ί fff€remment . partagés aux officiers , & de telle 
forte, que quelques-uiis  ont tout enfernbe des gages , 
des έ molumens & des privileges, comme les officiers 
des parlemens , des chambres des cornpres, des cours 
des aides , & d'aurres  compagnies,  & plureυrs a ιι-
tres officiers de jufice & de finances, les fecrétaíres 
du Roi & autres. 11 y en a g υelηυes-uns qui n'ont ní 
gages , η i émο lumens ,  ni  privileges, comme les  offi-
ciers  municipaux,  á la réferve de  quelques villes οiι 
les charges d'échevins  acquierent la noble ίTe ; & ceux

-u ont un  privilege fans avoir de gages ni é ιηο l υιηens ; 
& d'antres ont feulement des émolumens fans gages & 
fans privileges, comme les  procurcurs , les grerers , 
les notaires; & il y en a  qui ont des gages οιι des pen-
lions & des privileges fans émol υmens , comme les 

Tom. ΙΙ. 

Du rang des ojjiciers. 

SOMMAIRES. 

τ. .Définition du rang. 
ι. Défϊn ί ι έοn de Ια prίféance. 
3. Les rangs & les prέ  ances fe regtent par de diberenιcs 

vzies. 
4. Encre οή2cίers  d'une même compagnie, les chefs prece-

dent les autres. 
S. Séances qui fe  reglent par  l'ordre  des réceptions. 
G. Les derniers o#iciers d'une compagnie fi ιpérieure pré= 

cedent les premiers d'une compagnie ínférieure. 
7. Ordre de pr4féance entre o τciers de diverfes compa- 

gnies, qui  nefoni pas fupdr ί eures ou infdrieures les 
unes des autres. 

E. Si les rangs aes οJ cίers ηe fοηι pas rIglc's, its doivent 
l'être par la dign ire' , 1'auιοrί té , les foncέions , les 
droits  & les privileges de leurs charges. 

9. L'ojZcier a le raiig que 1e  Roi  /ui donne. 

Ι .  

Ο N appelie rang des officiers leur fit ιια ti οn dans 
 l'ordre des places  que  donne á chacun  fa charge 

au-de ίfus ou  au-deffous des  autres:  car íl ne peut y en 
avoir  deiix dans la même  place, non plus que deux 
corps dans un même  lieu; mais chaque  orcier com-
pare á tout aurre , a de necernre fon rang devant ou 
après l'autre; autrement la place feroít conte{tée en-
tr'eux a. 

a On peiit voir fur cette fe Ε ί οn , la troιΣeme  Jiltitre g di' premier 
Lire des divers ordres de perfυnnes  qui  cυmpofent un Etat. 

I I. 

Ce rang des officiers s'appelle  aurn du nor de féan-
ce , fur-tout entre officiers qui ont leurs lieges dans une 

 τnême compagnie , ou entre  diverfes cοmραgn ί es  qui  
fe rencontrent dans les affemblées ou cérémonies ; & οιτ 
appelle prέί  ance le droir qu'onr les uns de ρrécéder les 
autres. 

III. 

Le rang ou les fanes  & préféances entre orciers , 
fe reglent par diverfes vues , felon les d ί fférentes manic

-res de les  diflinguer , comme οιι le verra par les arti-
cles qui fuivent b. 

b Y, les articles fuί ναηs. 
IV. 

Entre orciers d'une méme compagnie , ceiix  qui  en 
font les chefs , οu qui font diílingués par des titres de 
dignité , précedent les autres. Ainfi, dans les  parlernens 
& dans les autres compagnies, les préfι dens précedent 
les confeillers ; dans les bailliages  & fénéchautfées , 
les  lieurenaiis généraux , & lieurenans civils  font les 
premiers; les lieute τ: ans criminels , les  lieurenans par-
tículiers & les a(feiΐe ιι rs  viennent  enfuire, & ρrécederιt 
les cnnfeillers c.  

C Ιl of nature! que dans chaque compagnie , les chef précedent 
/es autres. 

Nihil eft tam injiiniofum in co fervandis & cuflodiendis gradi= 
bus dignitatiim , quàm ufurpationis ambitio. Peat enim omniS 
praerogativa meritorum, fi abfque refpe&u & contemplatione vel 
qualitate etiam prove&ionis emerita cullodiendi honoris locus 
pra^fumitur pot ιùs quàm tenetur,  ,  ut  am potíoribus eripiatur id 
quod  eí1 debitum, am inferioribus profit quod videtur indebitum., 
Cod. Theod. ut dig. ord. (cry. 

X ij 
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jiciers  d'une 

 mêιne corn pa.. 
gníe, les clτefs 
ρrέceden ε 1ι 
autres' 
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'. SÉances 
qυi fe reglent 
pσr l'ordre dεs 
riceptions. 

6. Lis &r= 
ώ ers ojJiciers 
d'une compz-
gníe fiιρc-
rι_υre ρréce-
dent les lire-
miers d'uize 
ceITpagizie ί π-
fer ίeure. 

a. Si Ies 
rarigs des oiji-
czers ne font 
ρas r Eg1Es, ils 
doiyen.t Γ tre 
par la dignity, 
Γautoríté , les 
fo ια El ί ons , les 
droits , & par 
les  privileges 
de 12 υrs 
charges. 

. L' ο cien 
t it raιτ 	ue 
1s Roi  1úc 
ιιü^ ιt^. 

V. 

Entre ofΠciers d'une méme  compagnie,  & dui ne font 
ras diΩίngués par des dignirés , &  qui  n'ont  qu'un même 
titre, comme les  coiifeillers des parlemens & de routes 
atitces compagnies, leurs féarιces fe reglent par Perdre de 
leur réceρtíon ; & les premiers reçus & ín ίl1allés, c'efi-
à-dire , mis en ρο1Γeflìon , précedent les autres : car í1 
ne  feroir pas ju ίle que les  noiiveaux  venus  tiî1ΐent recu-
ler les aurres ; & íl y accroit  d'ailleiirs trop d' ί nιοnvé-
niens á les di Ι i ιιguer  d'une autre  maniere  d. • 

d Αntiq ιι iώ s aatutum eli cenfularíbus viris c eteros qiiidem 
liotioratos iρf^us trabeæ fummitate, pares verò infulis , confide-
rarione ταη t ιιιn temporis anteire. Quis enim in uno  eodernque 
genere digniratis prior ciTe debuerat , nifi  qui  prior meruit dig-
nitatem ? Cum poflerior,  , etiamf^ ejufdem honoris prætendat 
aulpicia, cedere  tarnen illíus temporis co ιnfυli debeat , quo ipfe 
non fuerit : hoc obfervando , & Γι iteratâ vite faftigia confula-
t ίιs aliquis afcenderít : repetiti etenim fafces, virtutes fe ρ me-
riti  comprobant , non augent ,  quia  nihil  eli altius dignítate. Quod 
Γι quis prior conful pofteriori confuli eidemque patricio ροΙΗιαbi-
tus , patriciatum po ίleà confequatar , vínci cur npor τet , qul 
prior rneriierit patriciaturn, poiiquarn me honore patriciæ dig-
nitatis decoratiis  eli.  1, x. c. de conf & non. 

V ι. 
Entre officiers de díverfes compagnies, dont les  tines 

font fupérieures aux antres, les  deriiiers des fupérie ιιres 
précedenr les premiers des inférie ιιres ; ainfi les derniers 
officiers des parlemens précedent les premiers des ρré-
Iidiαυχ , & les  deriiiers des cours des aides précedent 
les premiers des éle ιiions e.  

e Potions gradûs judicious ab inferioribus competens reveren-
tia tribuatur. 1. 5, c, dc οβί c. Re ΣΣdr, prov. 

Quoique ce texte n'ait  pas  un  rapport précis á cette reηle , on peut 
l'y appliquer , puifqu'iI fair  voir  la préf éαnce des Jιι cs fup'rί curs fur 
les ί nβrιeurs. 

VII. 

Entre ofñciers de diverfes compagnies qui ne font 
pas fιι périeures οιι inférie ιιres les  uries des autres, les 
premiers des compagn ί es fυpérieures dont les fon&ions 
ont plus de dignité , ρn redent les premiers des corn-
pagiiies fuρérieures dont les f© π c^ ί οιιs ont  moms de d ί-
gn ί té. Α ί ιifι les premiers des compagnies fupéríeures 
de 1a juflice  ordinaire,  qtli font les parlemens , pré

-cedeiι t les premiers des chambres des comptes & des 
coiirs des aides. 

V ΙΙΙ. 

Entre tous officiers de juiHce , police , finances & de 
toure  autre  nature, de qui le rang n'eul pas figé par 
les regles  qu'oia vient  d'expliqueu, il fe regle par les 
di ί  reas égards qu'on doit avoir aux diverfes caufes 
qui donnent le rang : & comme ces caufes font Ia di-
gníté , l'autorité , les  fonaions , les drο i^s & les  privi-
leges des charges, & fe rencontrent différemment & 
en divers degrés dans les différe ιτ tes efpeces de charges, 
ce qui en fait une infinité de combinaifons ; c'eft par 
les vues  de ces différentes combínaifons  que  fe refilent 
les préféances. Ainfi, par  exemple,  encore  que  la juf-
rice  ordinaire ait de fa nature plus de dignité que n'en  
ont les autres jurifdi&ions , les omciers des cours des 
aides ρrécedent les of liciers des pr έί  diaux , á caufe que 
dans leur ordre ils  oft plus d'autoriré que n'en ont 
dans le leur les préfidia υx , &  qu'ils ont αυΙΓι plus de 
privileges; ιι c'eíl par de fembiables vues & par de  pa-
reilles  propartíοns que fe reglent les rangs de toutes 
les charges f. ;  . 

f Γ̂  

 

cc qui a étd dit fur  ce  fujet an commencement du préambule de 
se titre. 

Ix. 
Si le rang  d'une  charge e1 réglé par ό  v©lonά  dii 

Roi,  1'oflicier aura le rang que lui doirne ce titre. 

TITRE III. 
DES DEVOIRS ΕΝ  GENERAL 

de ceux qui exercent les charges. 

L Α dignité  , Ι 'aυ tοrit , les droits & les privileges des 
ofhciers , ne leur  font donnés ηυ '' caufe du fervice 

qu'ils doivent au public ; ainui le devoir général de tous 
oÌficiers eli de rendre ce fervice en s'acquittant bien de 
leurs  fon&io:is. 

Ce devoir général & commun 3. tous officiers les oblige 
á fe confιdérer dans leurs charges , c®mme y étant ρ l α-
cés de la main de Dieu pour y remplir les devoirs  par-
ticuliers de leurs fonΣΙions envers 1e public , & envers 
les perfonnes  que ces devoirs peuvent regarder , & de 
telle forte  qu'ils comprennent  qiie leurs charges les 
obligent á ces fon&ions , &  qu'ils  font deílinés par leur 
rninif}ere á les remplir toutes. D'où il s'enfuit bien évi-
demment que  c'efi une erreur  groiliere & trés- capitale 
de  s'imaginer  , comme font plufieurs olliciers , qii'ils 
n'ont ce  rang  que  pour eus-mêmes , & de rapporter leurs 
foii&iqns á leur propre ufage : de forte qu'ils ne s'en  ac-
quittent que felon  qu'ils peuvent  y trouver leur compte; 
leur avantage , & qll'ils les abandonnent ou s'en  ac-
qiiittent moins fieleleme ιit, s'ils n'y  fentent  que  1'intérêt 
public ou celui  des aiitres. 

Cette erreur ou cet abus cii plus οu moins fréquent , 
& plus οιι moms important cii quclques charges qu'en 
quelques autres : car íl faut  dilbnguer deux fortes de 
charges, celles dont les  fon&ions font telles que  la for-
tune de 1'arncier dépend de fon application à les exer-
cer , & celles que 1'ofhcier peut néblíger en faifant fort 
compre. Αί nfι les ofEciers de la maifon dii Roi , les 
officiers de guerre dans le tenis  du fervice , les rece

-veurs , les procureurs , les notaires , & ρ1υ1ιι e ιιrs autres 
fortes d'officiers ,  ne  peuvenr, fans nuire á leur fortune , 
abandonner ou négliger l'exercice de leurs fon έ  iοns 
ainíi αu contraire , les officiers de jufiice qui n'ont pas 
1'iníír ιτέ t ί on des procés , ont dks fοn& ί οns  qu'ils peuvent 
négligε r fans que leurs affaires en  aillent  plus mal : & 
felon cette difΰérence de ces deux efpeces de charges , 
íl eft rare  que les officiers de la premiere de ces deux 
fortes, dont l'intérêt demande l'exercice de leurs fonc-
tions , manquent de s'y αppliηuer, & us ont feulement 
à craindre d'y prévarig υer on de ne pas s'en  acquitter 
fideleinent ; mais ceux de la feconde  an contraire n'ayant 

 pas toujours dans leurs fοmλ iοns l'attrait de leurs inté-
rêts , íl el plus facile  qu'ils les  abaiidonnent & qu'i!s les 
négligent. . 

Ce premier devoir générαl des οΒicíers  qui les oblige 
á l'exercice de le ιιrs fon ὶ tions , en renferme trois , la ιαρα-
citι , la pr©bité tit i'application : car pour bien exercer 
qucique charge, il  faiit en entendre les fon&ions , 
avoir une intention uinceredes'en acquitter ide1crnent, 
& fe rendre aílidu  aux  occafτons de les exercer. Sans 1a 
capacité, on tcmbe  dans  des fautes fouvent  criminelles; 

 & qui font tort á ceux que les fo ιΙὶΙiοns  peuvent  regar-
der; fans 1a probité,  on ρ ré ναr ί ηue & on commet µl υ-
fie υFs i ιι jzifiíces; & fans l'application, on s'expofe á m αη-
gυέ t á fon devoir, & á faire fουί  ir les autres des maw 
vaifes foires e cette ιιégligence. 

Ces trois devoirs des ofliciers , de la ca acité , de Ia 
probité & de l'application , feront la matiere des trois 
feΣtio ιιs de ce titre ; & on y comprendra ce qui relie á 
eχρΙ ig ιι er de ces devoirs , á la réfer νe de ceux des of-
ficiers de juflice , qlli feront la inatiere du titre ftiivarit: 
car pour les devoirs  dc toutes les autres fortes d'οΗ 
ciers , les regles s'en trouveront , ou dans ce titre , ou 
en d'autres précéde πs. Α ί nfi les devoirs des oflîciers de 
guerre ont été expliqués dans la fe&ion deuxieme dii 
titre troifieme du premier livre. Ainfι ceux des ο 
c ί ers rnυnicipaux oft ér έ  eΧρΙ iq ιés dans la fe&ion deux 

du titre iieuf de ce même livre; & ρ l ιιfι eurs regles du de;  
voir des ornciers de finances & de tous autres , oft etc 



3. Lα praê 
Ι' ί tέ  dis οj-
ciers de iυΓ• 
tice doit être 
d'un caτιz δkrt 
dβ ingυ1' 

DES DEVOIRS E Ν G έ Ν RAL, &ε. T τ r. ΙΙΙ. S Ε c τ. Ι. & 1Ι, 	1 
txplíquées en divers titres de ce premier livre , felon 
que les matieres y aνοιeηt r ypport. 

SECTION II. 

SECTION I. 

De la capaeité des Ojzciers; 

SOMMAIRES. 

t. Ce qu'on emend par la capacité d'un ο cίer: 
2. Il doit avoir un bon fens dclaire de lα Jcience des loix 

& desordonnances. 
3  . En qiIoi cοnββe la capacité des ι fΙ ciers de police. 
yι. La capacité des ojfkicrs de fτnances εοηββe princιpa- 

lement en Ia conno?!Jance des ordonnances & des rd- 
glemens dc cet_*e matiere. 

5. Capacita des ojfZciers de guerre. 
6. En  quoi  confìffc en général 1a capaúté de toutes fortes 

d'offιciers. 

Ι. 

De la probité des οj ciers' 

SOMMAIRES. 

i. Ce  qii'on entend par la probité d'un  ηjτ cίer. 
2. Elle doit avoir ptus  eu moins d'étendue felon les d^iλ 

rences des fan c'!iοns des charges. 
3. La probité des ofjίciers de jυβice doit être d'un carac7erd 

d βingυc. 
4. Probité des o fj c ίers de police. 
5. Probité des officiers  de finances. 
6. La probité des οj2cί ers de finances prέpofés d υχ recetas 

& recouvrement des deniers publics, conββe prίnci4 
palemem dans  l'kumanitc'. 

7. Probέέ  des ojliciers de guerre. 
8. En quoi conjijic en général  La probité de toutes for'cS 

d'οJ cers. 
i. 

Ο N appelle capacité d'un officier , les qualités pr©- 
portion nées á fes fοιιά ions ; α ί nfί  la capacité des 

officiers  c11 différente felon leurs diffférentes foncions. 

I I. 

La capacité d'un oΙΕcier de jullice con1 ί1:e au bon 
fens éclairé de la fcience des loix a & des ordonnances, 
& des  autres  regles felon la ηualité de fes fon&ions; 
α ί nfi les greffiers , qiioiqu'ofhciers de ju{lice , ne font 
pas ob Σ ígέ s de favoir les loix ; & parmi les juges les 
petits ο1Τic^'rs des feigneurs en font auíhi dif ρe τι fés : 
car íl leur eft permis,  & méme ordonné , de prendre 
confeil pour juger les procès dont les dί fhcultés peuvent 
demander lyufage des loix. - 

a  Turpe e ΙΓe patricio, & nobili , & caufas orantí, jus in 
quo verfaretur ignorare. 1. z. ^. 43. ,ff de orig. jut. 

III. 

La capacité des officiers de police qui ne font pas des 
ociers de juílice , confitte au bon fens in{l:ruit des 
réglemens dent ils doivent maintenir l'exécution. 

Ο Ν appelle probité d 'un ofcier, la difpοfιtόn d'ef 
prit & de coeur οι íl doit être de s'acg υicter digne-

-ment de fes fondions , & la ferrnet έ  á.mertre cette díf-
pofιtioτn en ufage dans les pccafions. 

II. .  

Comme l'ufage de 1a probité a plus òu moins d'éte ι 
due & de confέ gυence , felon les différences des fonc-
dons des diverfes efpeces de charges, chaque charge de-
mande  un degré de ρrobitc ρroροrtiοnné . fes  fonc-
tions,  felon l'ordre qui fera exρ líqué dans les articles 
qui  fuiveiic. 

I I Ι. 

La co ιι fé ηuence & l'importance des foncions de jufli- 
ce, fo  qii'elles demandent une probité d'un  cara&ere 
ditliii é de celle  qIii peut fuflîre pour les fon&ions des 
autres eipeces de charges; & ε 'c ί  pour inarquer cette 
diílin&ion,  qu'on  donne les Ions de force & d'i ι'tégríté 
á la prob ι ré nécelfa ί re  aux  of*iers de jullice. On verra 
dans le titre fuivant en  quoi cette force & cette intégrité 
doivent conuif#er. 

. Çë qtι bΙΙ 
entend par is 
prο1 ité d'υt* 
q Ιcίer. 

t..11e doit 
ávoir plus oi& 
moms d'Iten-
due ftl οn leS 
dí Ξrences des 
fοm5!i οns deS 
charges. 

1V. 	 1V' 

La capacité des offlc τers de finances eli d ί 4 rente 
felon les différences de leurs fοnάί οns ; ainfi ceux qui  
ont la direaion des finances, doivent avoir la connoif-
fance des ordonnances & des réglemens de cette ma-
tiere; & ceux qui ont qucique maniement &  quelque  
recette , doivent avoir 1a connο i ίΓance des réglemens 
de leurs font` ions , & leur fnlvabilité fait partie de leur 
capacité  pour la sûreté des deniers du  Roi, qui oblige 
quelques-uns  d'e ces οΒ ciers a donner  caution pour 
ό re reçus á leur exercice. b 

b C ο nfkitutíones princípum nec ignorare quern quam nec diili-
mulare permittimus.  Ι.  12'. C. de jut, & fa Σ7. ign. 

V. 

La capac ί té des officiers de guerre confule au courage 
& á l'expérience du fait de la guerre. 

V I. 

La capacítC de mutes aiirres fortes d'omciers coniilre 
en général aux  con ποι fΤ nces nécefΓaires pour leurs fonc-
tions , & aux qualités propres pour les exercer. 

La probité des offιciers de police con ΙΗίe dα rι l 
fermeté pour faire obferver exa&ement & fans accep-
don de perfonne , les réglemens dont ils font les exé-
cuteurs. , V.  

La probité des orciers de finances , qui  oft tine 
dire ὶ 'cion fans maniement,  conuifle en un efprit d'éηιι ί té 
pour conferver & maintenir  d'iine part 1'intérét du Prin= 
ce , & pour proµorr ί οnner de l'autre les charges  aux  
biens des provinces, des villes & des particuliers dans 
les déρarte τnens & dans les arnettes; & faciliter les re- 
couvremens , par les réglerriens des voies pour les con-
traintes , & par les autres tempéramens  qui peuvent  fe 
mertre entre les néccm τέ s de l'état & les intérêts des 
particuliers. 

ν I, 

Pour les officiers de finances prçpofés aux rècettes & 
recouvretnefls des deniers publics , tailles , aides & tous 
autres , leur probité conlille á joindre toute l'hu τima- 
nifé ρο ίlîble  aux voies des cοτ3 tra ίntes nécelfaires pour 
leurs fon&ions, les exerçant dans les temps propres pour 
faciliter d'une part le recouvremellt, & pout fouilager 
de l'autre les redevables,  á n'exiger que ce qui eft dît,  1 
tie faire de frais que ceux qui  font néceffaires, & á ne 
Vrendre fur chacun que la part qu'il doit e*porter,  , & 
en général á s'abtienir de toute concurnon , de toute 
violence, & de toute autre  mauvaife voie. 

X iii 
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7. Probit1 
di's o fίciers de 
guerre. 

!^. En quoi 
coni βe eπ gé-
n έrάl la pro-
bité de toutes 
/fortes d' ο„ i· 
'zers. 

τ Applica= 
non aux fonc-
tions &s char-
ges. 

t.Ilyadi's 
fon &ions qui 
ιtιivent tre 
exerc έes p'zr 
1'cfic ί er mê-
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'ern Itre conτ-

m ίfcs par i' οf- 
fτ c τer. 

ÿ. Que'!e 
doit  'tΤe !'aρΡ -
pl ί εα t ί οη des 
οβlcί ers  qui  
commet  tent 
des perfonnes 
d leurs  char-
ges. 
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doivent exer. 
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 les fon ΣΙinns 
de leurs  char-
ge:. 

4. Ils fort 
tenus d la rI-
Jrdeizce. 

a 	 LE DROIT  PUBLIC; &c. I τ v. IL 

VII. 	 I. 

La µrobitέ  des officiers de guerre coiifTfle á ii'ufer 
que fagement & modéré ιnent de la force qu'ils ont en 
main, & felon que le dernande le fervice du Prince 
dans leurs  fon&ions : ce qui renferme le devoir de ne 
point commettre de cοncuiíîon , foic dans les pa ΙΓages 
& les logemens , foit dans les garnifons ou ailleurs,  & 
celgi d'unc exaúe fi délité á 1'obéi ίΐance  aux ordres  du 
Prince, & de ceux g ιιi ont au delfous de  mi  le comman-
dcmenr, & en général l'obfervation réguliers de tous 
leurs devoirs. ' 

VIII. 

La probité de toutes les autres fortes d'officiers, con-
fιfle á s'acquitter de leiirs fon&ions  chacune  en fon  rems, 

 & felon leurs regles : de forte  qu'ils rendent les fervices 
tels que les demandent leurs engagemens, & fans faire 
tort à qui que ce  foiL 

Comme il τι'eil pas poílìble que la rέϊιdence foit t 
continuelle & h aíiìdue , g υ 'auc υη officier n'y manque 
jamais,  & que tous  foient toujours prêts á s'acquitrer 
en rems & lieu de leurs font ions , p υífque pluf^eurs 
juftes caufes peuvent interrompre & empêcher quelque-
fois  , non-feulement l'application à quelques  fon&ions 
particulieres , mais la rέ Γdence , ce devoir  fe borne á 
une aΠîduíté raifonnable , & dont l'officier ne fe dif-
penfe  que  pour de juííes caufes, dont chacun doit être 
lui-même le juge, prenant  pour principe la prudence 
qui doit juger des égards qu'il faut avoir à la conféquen-
ce des affaires qui demandent fon minílere, & á celle 
des caiifes  qui peuvent demander fa ρ réfence aille ι irs , 
& confervant coujoiirs 1'inclination á l'exa&itude pour 
ce devoir autant g ιι 'il fe  peiit , & 1'ορµοfition à s'en 
détourner. 

6. lls  ne  pera. 
vent ¡e d ίfpen. 
fer de la ré τ_ 
dence pue pour 
de jujies 'a". 
fes. 

SECTION III. 

De l'application des o fτ ciers á leurs foncions. 

S  ί  ΜΜΑ IR Σ S. 
ι 

i.  Application αυx fοιτε? ί οns des charges. 
. II y a des fonc7ions qlLi doivent être exercées par l'ojI-

cier rni,nc ', & d'autres qui peuvent être comm ίfes par 
1'ojcier. 

3. Qu'elle doit être l'application  des οβ cíers  qui commet-
tent des ρe ιTonnes á Iciirs cizarges. 

4. Quelle doit être cele de ceux qui  doivern  exercer eux
-mêmιs Ιes foncί ions de leurs charges. 

S. Ils font tenus à 1a rίfτdence. 
G. Ils ne ρeυνιητ fe dί  νcnfer dc la r4ftdence que  pour de 

jujes caufes. 
I. 

L 'Application aux on&ions des charges, c n Γ f'le 
dans 1a difpof taon á l'exercice  a&uel, daus le lieu 

& au Lems υ ίι il faut le fjire. 

I I. 

Le devoir de l'application des officiers á leurs fonε-
tions , e11 difί  rent felon deux différentes efpeces de 
charges qu'il faut  di(Iinguer : l'une de celles dont les 
fon&ions doivent être exercées par l'officier mê ιne : & 
l'autre de celles dont les fon&ions peuvent êrre  commi-
fes par les officiers á d'autres per.f-urnes qui les exercent 
pour eux. Ainfí les officiers de juilice doivent exer-
cer eux- ιnémes les fonΣtions de leurs charges : ainfi les 
receveurs peuvent commettre d'autres perfonnes à leurs 
fonCtions. 

I I I. 

L'application des offιciers qui  peuveiit cómmettre á 
leurs  charges, con Γ ίie au foin d'y ρ répofer des perfon-
nes qui s'en acquittent  ainfi qu'ils feroient obligés de 
s'en acquitter eux-me nes, s us les exerÇoíent , & ils doi-
vent répondre , & de la négligence , & des autres fautes 
de leurs commis comme de leur fait propre. 

1V. 

Les orders qui ne peuvent commettre les  fonaions 
dc  leurs  charges, doivent s'appliquer . les exercer eux-
mares: ce qui demande leur préfence & l'exercice  ac-
mel de leurs fon&ions dans les rems & dans les lieux où 
elles font dues. 

V. 

I1 s'εnfuit de ce devoir de l'application des officiers 
á leurs fο &ions, que ceux qui doivent les exercer  eiix-
mares en perfonne , font obligés á 1a réfι dence dans les 
lieux & ρ:ndαnτ le Lems que leur miniílere peut le 
demander. 

TITRE IV. 

DES DEVOIRS DES OFFICIERS 
de juβί ce. 

ι::":
Ν a expliqué dans le titre précédent les devoirs des 
officiers en général , & en d'autres lieux les de- 

voirs propres de quelques omciers en particulier,  ainli 
qu'll aéré re ιηα rηιιé á la fin du préambule de ce même 
titre; & on diílingueen celui -cí les devoirs des oflicier-s 
de juflice, á caufedela diver Γ té & de la conféquence de 
'curs foncions : car le devoir de tout officier ιοnΓíle á 
fe bien  acquitter de fes fondions. 

Comme les devoirs des officiers en géné ι ál fe rédui-
fent á 1a capacité , á la probité & á l'application i leurs 
fon&ions, les devoirs des officiers de juflice fe divifent 
de mare; aine ces trois fortes de devoirs feront la ma- 
tiere de trois fe&iοns. 

Il faut entendre tour ce  qul fera dit dans ce titre fur 
les devoirs des ο fΕcíers de juflice, de toutes fortes cl'of-
ficiers qui rendent la juflice, foit dans les jurifdiáions 
ordinaires, ou dans les finances, ou dans la jurifdi&ion 
eιcléfιafique. 

SECTION I. 

De la capacité des o#iiciers de juflice. 

S  Ο Μ Μ Α  I R  Ε  S. 

Ι.  Capaciui des ο' cíers de juβ ί ce. 
i. Ils doivent avoir une caρacί té proportionnée ά  l'étendue 

de leurs fonc? ί ons. 
3 . Ils doivent  favoir les  loix , les ordonnances , & les 

co ιι tumes des licux où leur  mini/lere doi s'exercer. 
4. le hon f ns & la fc ίence font néceJaires pour trouver 

le jιιj ροiπι de la juflice. 
5 Caiifes des d' cuités qui  naiffent en toutes fortes de 

queJ/ions. 
Ι.  

LΑ capacité dés officiers  dc juííice confifle au bon 
 fens inffruit des regles de leurs fon έ  ions; & comme 

elles font différentes felon les charges , la capacité doit 
érre diffférente αυffι , comme il fera expliqué par les  ar  
ticks  qui  fuivent. a  

a Voyer "article a de la fcΣ1ion τ du titre prίcίdent. 

I I. 

Les ο ίΗciers de juflice de qui les fon ΣΙions ont  plus 
d'étendue , doivent avoir à proponíon plus de ιap α- 
cité ; ainfi les officiers des bailliages & fénéchaaífées 
doivent avoir plus de capacité que les petirs officiers 
des moindres  juflices ,  qui  font même dífρenfés de fa- 
voir les 101χ, comme íl a été déja remarcíué dans l'ar- 
ticle 2 de la fe&ion premiere dLi cirre précéden ε. Ainfi 

le$ 

Τ.  Capaciti 
 des ή iciers de 

juRice. 

2.  ils doivent 
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DES DEVOIRS D Ϊ S OF1 
les  ofTiciaux do ί vent avoir la fcience des matieres fρiri-
tuelles & remporelles qiii font de leur cοη nοίίΓance, & 
il eu  eft de même des au εres différentes chartes ci  pro-
portion b. 

b Dabis er^n fervo tuo cor docile , ut  pop"lum mum j ιτ dicare 
ρο iTιt , & d ι ώ ernere inter bonum & malum : quis eriim prnerit 
judicare ρρυ l ιιm iilurn , populum τιιυ m lirnw mulc υm ? III. Reg' 
3. 9- 

. 	ττΙ. 
3 , l'ls ιioi- 	J-α capacité des οf ciers de j υ ίΗ ce obligés de favok 

yen τ βw οτr 	les !oix , con (i1l:e an bon fens, avec un degré d'intelli. 
/es loix , les Bence & droiture d'efρ rit capable de cetre fcience, qui 
crdoniuwces confire en une cοmωjί faηce  claire,  folide , & en ordre 
e les couru- 

des dehnirions des rincip es & des 	des diverfes mes des lieux 	 ^ 	P 	r^ 	 τ, 
ο ìι leur m ί n ίf- matieres du droit , ahn de ρn ίΓ der la liaifon des regles 
rere doit s'e- a leurs  j)rillcipes, & d'en favoir faire l'application aux  
xerceτ.  queflions  qui  font á jiiger ; & ils doivent avoir  aulTi la 

connoífrance des ordonnances  quiregardent  leurs  fonc-
tions, & celle des coutumes des lieux ου leur minifyere 
fe doit exercer : gar fans le bon fens , 1'íntell ί gence & 
droitiire d'efi ι r ί ι, on ne fauroit avoir cette vraie fcience, 
& ce qu'on pourront avoir de connoifΤance ne feroit  que 

 coiifuiion fouvent pire que  1e défaut de fcience; mais 
fans cette  fcieiice le  meilleur  fens ne  fauroir fυ ίΕ re 
pour entendre &  juger les diΙ cuités , ni pour fιιρρ léer 
á la cοιι n ο i1Τ nce de plureurs regles,  qlli étant ίìmρle-
ιnent arbitr-aires , doivent être connues & fumes bien 
préciféme τι r , fans  que  le bon fens puiífe faire fa νώ r ce 
qul el réglé  c.  

ε Conflit υ tíones ρ rincí ριι m nec ignorare qúenquam nec dimi-
tnulare ρermíttim ιι s :1. '2 , cod. dedur. & fa έΙ. ign. 

Scire leges iion hoc eft verba  eariim tenere , fed vim ac ρο-
tei arem: 1. ι^, f.  de 1eá. 

3Ζ On pert remarqiier 1cl que ce qυí fe trouve  Jiabliptir 
une ancienne  couture , & obfervé par i'ne longrιe Juíte 
d'années , eβ comme une convention tacite  di µeιιρle , & 
doit être maintenu autant qu'une loi ecriτe ; & ε'eβ m έ me 
une autorité con¡îdtrable de La cou'rurne , de ce qu'elle a é 
teΙΙenτent approuvée , qu'il  ii'apas έ ιd nice jjaί re d'en faire 
une 1oí ecrzre. 

Sed & ea qux l οngâ confuetudíne comprobata funt , 
ac per annos pl ιι r ί mοs obfervata, velus tacita civium 
conventio , non mi ιi ιs , ηυ ί m ea qux fcripta funt 
jura , fervantur : 1. 3 ς ,j de le . fenal. 

Irno magns au&oritaris hoc jus  habetur : ηυό d in 
tanrum probatiim el , ut  non fuerit necef Γe fcripto íd 
comprehendere : 1.3 G , ibid. 

Q ιιe s'il αrιiι e qielqiie díβτcιιlté (iir 1'ínterρrétaι ί on 
d'une toi , on doit principalement confτ dίrer ce  qiJi a cté 
par le ρα jj en de pareils cas, & qTiel a  été Ι'ιιfage du lieij: 
car ι'ej''Z Ia coumme qui eβ ie ineilleiir ínrerprete de 1'ef= 
prί ι des loix ; & Ι 'empere ιιr Severe a  dir  darts nrz rtf-
crί ι , que dan les doutes qui ιτa 7 πι des Ιο/χ , la courimnic 
& I'aldOriIJ des jugemens qui ont to ιιjours έιé conformes , 
doit  (ervir de loi. 

Si de interpretaríone legis quxramr , imprimis infp ί -
ε ί endum eli,  quo jiire civítas retώ  in ejufmodi cafibus 
ipfa ufa fiiiIfet : ορ tí ιn α enim eli legum interpres con- 
fuetiido : 1. 3 7 , ibid. 

Narn imperator nolier Severus refcripfit, in ambigu i- 
tatibus qux ex legibus profic ί fcuntur , c οnfuet ιι dine ιη 
ant rer ιιιυ µerpetυò fi ιniliter judicatarum au&orirarcrn, 
vim legs obtinere debere :  Ι.  ; S , ibid. 

Lor(qu'iI s'agit de Jaνοir fi une coutume d'une ville ou 
d'une province, qiie l'un  allegue  & l'autre con ιeβe, eJf en 
ιιJa1e mi  non, ί 1 fáυι principalement cοnfrdérer s'il y a eu 
gtιetques j ιισemens contradicfo ί res qui cenfrment c εtte ιου-
τume , en f'ι fa ιzt connortre ce qm s'ιβ ohfert'I. 

Cum de confuetudine cív ίtatis , vel ρτονιnc ιa confT-
'dere  quis  videtur , primum quidern iliud explorandum 
arbitror au etiarn contradi&o aliquandojudicio coiifue-.  
tudo fir  mata  fit: 1. 3.} , ?bid. 

On ριυτ enfin remarquer que  dmis lesm αιkres oú it n'y 
a point de loix e'crites , ilfazit obferver ce que Li c.outurne & 
1'ufabe y ont établi ; & s'il arrive quelque cas auquel 1a ιου- 

ICI Ι RS, &c. Trr.  IV. SEct' 1 	tI*l  
turne & l'iifage qu'on a ne  .s'e'tende point, il faut βι réglι ' 
par les conΙéquences qu'on ρeυt en  tirer naturellement ; qυ 
Ji cela même ne donne ai.icun jour peur ι 'gΙer la dί  icιιΙιεt s  
il faut recourir  à ce gtIi s'ohferve dans  La v ί lle qui,  entr' 
Foules les aaιtres j  tient le premier rang, 

De quibus caulis fcriptis  le gibus  nn uti ιή ιir, id εtι λ̂ 
todiri οportet,  quod  moribus & confuetudíne intr οd ιιci 
turn efI·; &-4ì ηuâ in re hoc dehceret, runc  quod  ρ rοκ i^ 
mum & conf'eqnens c ί  e{i á Ii nec id quidem apparear, 
tiinc j ιιs CJiIO orbs Roma uritur fervarl oportet. Ι nν e- 
terata coiifuetiido pro lege non immeri εò culioditiir 
Ι.  31,  bid. 

1V'  

C'e{i par l'ufage d υ bon fens c& de Ia ?cience,  que tes 
Juges doive:u difcerner dans les  queliions, ce qui  fait 
naître la d ί mculté , & pénétrer les  caufes de doutes : car 
comme  chacuii des  deux partis  a  fon  fondement qui 

 forme le doute, &  que ce doute ne  'pent venir d'une 
éga Ι itédc julíce & de vérité qui fait dans les deux; µuif-
qu'il ne peυτ y avoir ώ  deux juluces ni. deux vérités qui 

 foient ορροfί es, &  que rien ne met en balance les deux 
partis, que íe défaut de vue  dii julie point de la jiiliice 
& de 1'ég υ ir qui.ne peut être ηιιe dans l'un  des deiix , 
c'e{i par la vue de ce point  qu'on  celfe de douter & de. 
balancer ; & ροιιr le  trouver  , il faut avoir & le bon fens 
& la fcience, & obferver Ia  regle  qui fuit. 

_ 	V; . 
Com τñe tes dimcutrés en toutes fortes de que ίΚοns s 

Viennent ", ou de 1'op ροΓι tion apparente d'une regle á une  
autre ; d'un principe d'équité , ι la difpofirion littérale 
d'une loi &rite ; d'une rigueur etróire du droit ί  υιι 
te ιnρérament  que  l'égυ itέ  fembledemander ; d'une ma-
xime gé ή érále, á une  auitre  qui peut  en faire une exceρ-
tion ; ou de 1'a ρρlication-d'une regle ρrοpre á une matie- 
re , dans une autre  qiii a d'autres regles  routes diW rentes; 
ou de la fave ι+ι r  que chaque parti peut tirer des cοnGdé- 
rations d'éηυ ité c ιι ί  fe  rencoiitreiit de part & d'autre , 
fort par la qualite des parties comme entre un  doiia-
teur & un  donaraire , υη fete & un fils ; ou- par la na-
ture des prétentions οηt οfées , s' α iιΤ nt , parexemple, 
d'une part, de  quelque perte confι dérable, & fe ιι lenient• 
&un  profit de l'autre , & d'autres femblables comb i nai= 
funs de motifs ορροί  s qúi foriiieiit des doutes & des 
diflìc ιι ltés de ρ luGe ιιrs natures , on ne peut s'y deter-
miner  que  par les différentes vues  de diverfes fortes de 
regles pοιι r difiinguer  quelles  fο n τi celles qui  convien-· 

 neιι t á routes marieres , & g ιιelles font celles qui  oft 
leiirs bornes ί  η ne! ηι es=unes ; η uelles font les regles de 
1'έ grι ί té nati.irelle , & celles qu'on  appelie arbitraires 
cinches font celles  qul font gιn ι raies , & ft elles f ouf

-frent des exceptions oil n'en fοEτffrent point; Qt ηυ elies 
font les exceptions de celles  qul en fouffr e^ ι t; qiiels font 
les cas οù il faut fuivre la rigueI.ir du droit , &  quand  οτs 
pent la modérer par des te τηρί ramens d'équité ;  quel  e ί  
l'effet des loix noavelles á l'égard du ρafΤ' , &  quels  iónt 
les cas oit elles reglent également & le pa ίΓέ  & l'avenir, 
& ceux οιµ elles η 'οnt leur effet que  pour  l'avenir;  ηυelλ 
les font les regles & les di fférentes manieres d'inter-' 
pr^ter les obfcuri tés & les autres diftìcultés dans les cοη^ 
ventions, dans les difpοfitions á caute de mort , dans 
les  bieiifaits des princes : & pour mettre en ufage ces 
conrιο i ίΤ nces toutes néce ίΤιi τes , i1 faut un fens  qui  αι G 
1'étendue, 1a lumiere & la jufte ί Γe pour  juger  par tοu^ 
tes ces vues des divers égards qu'il faut avοι r á chacun 3 

 & favour choifir la décifιon par les principes & les regles 
ηιι l our le plus julie rapport aux faits & aux c ι rεonf• 
tances d 

d ϊ '. tout le titre des regles du droit  en tén&al dans  /es loll 
εί νί les. 

4: tē  k»' 
fens Cr'  la 
jCί ence fnt 
tι έcefί αir^s 
pour trouvez' 
le jufle point 
de la jυιβicea` 

ς: Cauces 
des dí cultd.f 
qui naí f îent eut 
toutes (drres 

de g υeβions. 
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SECTION  II. 

.fie laρrοbitέ  οu iιυ'fgτiτé des ο5iciers de juffic ι. 

C E n'eul pas fans raifon  qu'on  a di ί εingué la probité 
des officiers de l'uílice , de celle des  autres  forces  

d'uflïciers , par le noiii propre d'intégrité, puífqu'en effet 
í1s οnt befoiii d'un cara&ere de pr οb ί cά  ί  pure , Ii  dé

-iícate & Γτ entiere qu'elle  doic erre de beaucoiip au-
deJiis du cara&ere de pr ο lιité que routes les autres 
fortes de charges pcIivenc demander : car au ilea que 
pour toutes les autres charges , foit de guerre ou de 
1 na ιces , íl fumt que l'officier foil homme de bieii , 
ε 'eíl-à-dire , de bonnes moeurs par rapport i fes  fonc-
tions , & qa'il ies exerce hdélement , fans faire tort à 
perfoirne ; de forte  que  , par exemple , il fuΗït pour 1a 
prob ί té  d'un receveur, en ce  qili ne regarde que les fonc-
t ions de fa charge , qu'iI  ne  faffe point de ιοηιιι ίΓί οηs , 
& qul'il l'exerce avec la modération  qiie peut y deman-
der 1'human ί té a ; & g ιι'il fiifHt pour les  of}iciers de 
guerre , pour ce qui regarde la prοbitέ  , qu'i!s ne  corn-
merrenc point de violences & d'injυ1Ή ces , &  qu'ils  fe 
contentent de ce qu'ils ont de 1a part du  Roi  6 : il n'en 
eí1 pas de rn&rne des officiers de j uR ice ; car us font 
31011 - feulement obligés à ne point faire de concurnons 
ní de violences , & à fe contenter de leurs gages & des 
émolumens qul peuvent leur êrre accordés ; mais ils 
doivent de plus  avoir  au moins les ηualités  que  dc-
voiellt  avoir ceux que  Moïfe choiúr pour juger les 
moindres di ί1 reas  du peuple ; c'e ί1-á-dire ,  qu'ils doi-
vent avoir la force & le courage néceffaires pour leurs 
fοτι& ί ons , la crainte de Dieu , la cοnnoiífance & 1'a-
mour de la vérité , & un éloignement de l'avarice qui 
aille j υfηιι'à la haïr c : & on peut dire que ces ηualités 
comprennent tout cc  qui  peυc être neceifaíre pour faire 
uη bun  juge  , & qu'011 ne  fauroir l'être fi l'on manque  
de ηuelηu'une. 

On peur rernarquer fur ces qualítcs , qu'elles confif- 
tent principalement dans les dífpofìtíons dii coeur , & 
que 1'efprit y a 1a moindre part; &  quoiqu'elles  corn-
prennent également ce qui regarde la capacité des juges 
& ce qui regarde leur intégrité , elles font εοιτfι ί^er le 
plus effenríel de leurs devoirs dans les dífροfι tions du 
coeur , qui font 1'intégrit έ , & réduifent ce qui regarde 
la capacité á ρο ίΤ der la v& ί té , in q'ibus frι veritas , 
c'e ί1-s-dire , en avoir une plénitude qu'ils puiΩ ênt met-. 
tre en ufage. Sur quO1 íl  faut remarquer que  , lorfque 
Moïfe ch οώ t des juges  pour le foulager dans fon  mi-
nificre de juge  dii peuple , il n'y avoir pas encore d'a ιι-
trés loix qiie celles de la nature , ώ  de différends qui 

 deιnandatlent d'autres regles  pot  ir  les décider; & ηυ ainfí 
la ca ρac ί té de ces j ιιges devoir co ιιlîíler à connoître cette 
ί gυ ité ,  donc  la cοrnιώί í'ance & 1'amo υr fait ce devoir,  
qui  fe doit entendre par celui de po1Γéder la vérité : 
mais comme aujourd'hui  la τnυltiρΙ icatiοn des 10íx 
oblige les juges, ηοιι - feulement d'avoir un efprit de vé-
rι te  que  devolent avoir ces juges  chο ífs par Moïfe,  mais 

 de plus encore 1a connoíffance du détail des 10íx & des 
regles dont nous avons aujourd'hui l'ufage, leur cαρa- 
cité doit avoir bien plus d'étendue; & pour ce qui  eíá de 
1'intégríté , elle doit être  au moins 1a même aujourd'hui 
qu'au  temps de ces juges,  & ρcυ t-être la faudroit - il 
encore plus  grande,  piiifque les obílacles aux devoirs de 
1' ί ntégríté font aujourd'hui bien plus grands qu'ils  η 'é-
t:ιient alors : car ces juges n'avoient ώ  fortune à mé- 

a T'. l'article 6 dc la f έ1iύ n 3 de cc titre. 
b Neminem concutiatís, neque caiiirnniam faciatis , & con-

tend eflnte ífipendiís veflris. Luc. 3, 14.  
c Provide aiircm dc omni plebe viros potentes , & tirnentes 

Deum  in qiibus 1ít veriras, & qui oderint a ναr ί τ ί am ; & conili-
tue  ex eis tribtinos, & centuriones, & quinquagenarins , & de-
canns qui  judicent popiiliirn omni tempore  quidquid autem ma-
j ιιs fuerít referant α d te, & ί ρí'τ minora tantummodó judicent. 
£XOLi. 18. 2!.  

Ο ptκnus ut omnes  jiidices n ο ί  r ί  fecundùm voluntatem & ti-
inorem  Dei.,  & not ram eleainnem acque ordinatinnem , fι c 
fuas admIni(lrariones gubernare ftudeant , ut nullus eorum cupi• 
dicati fit deditus : 1. ι , ^. .  Cod. dc 05'. prιef prώ t. Air. 

P L I C, &c. L τ v. I I. 
nager, ní d'égard aux perfonnes dont  us euffent quel- 
que  chofe à craindre, ayant de leur part en main  l'au-·  
torit έ  divine,  qui  fr rendoic vifible dans le min ίί  τe du 
gouvernernent & de l'adminiíhrarion de la j υ ί  ice,  dont 

 Μnïfe leur faifoít part. 
C'eíl donc au moins á ces qualités néce ί Γaires aux ju-

ges des moindres affaires que doit fe réduire 1'intégriré 
dont on parle ici , & il eli facile d'en voir les raifons , & 
qiiellcs font les caufes  qui demandent ces d ί fρoiitíons 
dans 1e ccriir  d'un juge  ;  qu'il  air de la force & du cou

-rage,  qu'il craigne  Dieu ,  qu'il aime la vérité , & qu'il 
ar de l'horreur pour l'avarice. 

La premiere de ces g ιιali τés of fans doute la crainte 
de Dien , puifqi.ielle eíá le fondemcnr des autres, & les 
comprend toutes : car fi la crainte de Dieu eft un devoir 
commun à toutes perfonnes de toutes  fortes de condi-
tíons , perfonne n y eí1 plus étroitement obligé que ceux 
qui  tenant fa place au-deífus des aucres , oft à ml rendre 
compte de 1'ufage  qu'ils auront fair du pοιινοir ηυ 'íl leur 
a confié ; & c'eft à ce rang de dignité , d'autorité , que 
doivent être proportionnés les devoirs dc ceiix  qui  en 
font les d'. ρο ί  taires , & de dui les fonίtiοιιs font de 
maintenir cette dignité, & de mettre en ufage cette 
autorité. 

Comme les juges tiennent  la place de Dieu , c'eíl par 
cette raifon qu'il les appelle lui - τnême des Dieux d : car 
comme la fon&ion de  juger les -hommes, que la iiature 
rend tous égαtx , n'efI naturelle à aucun d'e ιιχ, & que 
toute autorité d'un homme au-defíüs  d'un autre, ePc  une 

 participation de celle de Dieu , la fοn έ  iοn de juger eíá 
une fon&ion qu'oii peut en ce fens ap ρ e Ιler divine, puif-
qu'on  y exerce  im pouvoirqui n'cul naturel ηιι 'ά  Dieu, & 
que nous  apprenoiis dans l'Ecriture, ηυ e ce n'ell pas  un  
jugement des hommes , que les  ges doiveiit rendre , 
mais celui de Dieu même e; & G les fon&ions du facer- 
doce ont une dignité ,  qui  , par d'autres raifons eí1 beau-
coup au-dclliis de celle des juges , celle-ci a cet avanta-
ge,  qu'au  lieu  que  la fon ὶfiοn d'ín εercéder pour le  peu..  
pie , e1Τ n τielle au facerdoce, renferme l'affιιjetti(fement 
& 1a dé ρendance , & ne peut fe• trouver que dans  uiie 
nature inférieure à celle envers qui  le prêrre οu le  pon-
tife eíl l'interceiTeur j , celle de juger renferme la fiip -
riorité & le εαrαΣbere de 1'autorité divine ,  qui feule a par 
elle-même le droit de juger. 

Puifque c'ell donc une fon&ion divine  qu'exercent  
les juges , &  que ce  font les  jugernens τnêmes de Dieu 
qu'ils doivent rendre  , ce leur  cii un  premier devoir de 
craindre  qu' ii ne manque  á leurs jugemens  quelqu'un  des 
cara&eres effe ιitíels  qui doivent les τ endre dignes de ce 
ηοιη; & c'ell le premier fenriment quedoit leur  infpirer 
cetre crainte de Dieu, &  qui dois leur graver dans le 
coeur  l'atreiite du poids de ce jugement qu'il  fzra des 
leurs, & des châtimens  qu'il  pr έ ρare  ceux  qili n'auront 
pas fait de la p υ í ΙΓance qu'ii. leur avoir con fiée , 1'ufag ε̂  
qu'il en ordoniioít g. 

d Deus uletit in fynaóogâ Deorum, in medio autem Deos di- 
judicat. Εgο dixi, Dii efts, & ό Ι ii excelli omnes. Pf  8 r, v. τ & 6. 

Nonne fcriprum eli in lege ve!Ιrâ , quia ego dlxi , DIi eiΗ s ? Si 
illos  dixit  Deos ad quos fermo Dei fa&us eli , & non potell folvi 
fcτiptura. Joan. το. 34 & 35. 

Conftitu ί  te Deum Pharaonis. Exod. 7.  Τ. 
C Præcipiens judic ί bus, videte, ait, quid faciatís, non enim h ο= 

minis exercetis judiciiim , fed Domini, ΙΙ.  Paralip. τ g. 6. 
f Omnes namque pontifex ex hominibus afTumptus , pro homi- 

nibus ιοη fΙ it ιι ί τιι r in his quæ funt ad Deum , ut ο ί  rat dona & 
facrificia pro ρeccatis. Heb. 5. ' Γ . τ. 

g Judices romani  juris difccptatores , non alter litium prmOr-
dium accipere, nih ρ r ί ùs ante federn judicialem lácrnfan ιgæ Je-
ponantur fcr ί ptur , & hæ permaneant , non blur in priiiCipio 
litis , fed etiam in omníbu ι cognitioníbus ufque ad ipfiim cermí-
num, & definiti' fen τent ί æ recitationem. Sic etenim after,: 
dentes ad facrofan&as fcripturas , & Dei præfent ί â confecrati ,ex 
majore  præfιι1 i ο lires diriment, (rituri g ιιòd non magis alios  ju.  
dica τι t , quàm ipf^ judicantiir dim etiamipfτs magis quàm pa.r-
tibus terribile  judicium eft. Si quidem litigatores fub h οm ί η ί b ιιs, 
ί pfι autem Deo ínfpe&ore adhibíco caufas proferunt trutinandas : 
Ι.  14 ί η fΙne , cod. dc jud. 

Non enim hominis exercetis judicium , fed Domini , & qiiod-
cunque judicaveritis in  vos  redundaba. 11. Ρα rαlίρ. 19. 6. 

Difcíte , judices 1 n ί um τerræ ; præbete sures vos qui ιοη -

ιi etas multítudínes, & placetís vobís iu turbis ι tiοnum : quo- 
La 



DES 	VOIRS DÉS (^ 
La feconde de tes qua Ι iτέ s que les juges doivent 

avoir, eft !a force & le courage ,  qui  fuiveiir narurelle-
illerlt de cette premiere, qul eit la  crainte  de Dieu : car 
le fruit nature1 de cette crainre eli la fermetz & 1'inrré-
ρidité á l'égard de tout ce qui ρe ιιε venir de Ia parr des 
hommes h , & l'ufage de cetre  force eí1 de ré Γ ker à tοu-
tes follicitàti οn,, recommandations & aυ x autres ί ιη -
pre(lìons de la ρατt des ρerf.,n τι es ρυ itΓantes , Oil  qui 

 poιιrroient faire , & de fuarenir & pr ο té er la j ιι ί  ice & 
la vérité  aLl ρ ^ril de tout í , & fur-rout  dans les  occauioiis 
οιι íl faut  Ia rendre á ceux  qLii ii'ont pour toute  recorn-
mandation η ue le ιιr fο ible(Te ou leur pauvreté 1. C'eíl á 
caufe de Ιι ιιéce ί 1ί rί  de c ette  force & de ce courage pour 
exerce' 14s fo*tions de juge, que Dieu défend à ceux 
qui en manquenc dc s'engager dans ce  miiiiflcre , de 
crainte  qiie la coniidératio ιι de  quelque  perforane ριι ί f-
fante  ne les porte á quelqu'injiifbce m. 

La troifι e ιne ηυaΗ tc dont  Dieu commande 1'ufage 
mix juges, eí1 d'avoir en eux-mêmes la vérité ,-
dire, de 1'av ο ί r dans l'efprit & dans le coeur, de la cοιι- 
noître & de l'aimer ; car c  cf dans la conno ί fí'ance & 
dans l'amour de la vérí τ' que  confiIle la fagefΓe & 1a ρ rin' 
cipale fcience  d'un juge, Sc.  c'efI la crainte de Dieu  qui 

 donne cette fι ience & cette falte Γe a. C'efI par la lu- 
τη iere de la νé ι i ε  qu'un  j ιιge difcerne en  chaque  occa-
fion  quel  eíá fon  devoir,  & c'e!I Par 1'a ττουr de la vérité 
qu'il s'y porte, & qu'il l'embra(Te de toutes fes forces o : 
car perforane ιι 'ignοre  que  I'arnour ell le príncipe  unique 
de nos rnouvcmens, de nos a&ions & de notre conduite; 
& quc,  comme nous ne faurions  agir  qiie pour  quelque  
fin ηιι i nons attire , c'e ί  à cet attrait ο ìι tendent toutes 
nos dé ιnarches ιοτrιιυ e un ρoids au centre , & c'e11 la 
pente de cc ρο íds ηυ iο n appelle  amour; de forte q'e Γι 
le juge ne feat LIII attrait dans 1a ν ér ί r' &  dans  la j υ!Ιíce ; 

 & Γι fοιι poids a fa pente vers  quelqu'aiirre objet, íl fe 
portera par d'autres attraits á des i ιι ju ίlices , & fera fans 
mouvemerit pour rendre j ιι f ice dans les οεcαfions o ιι elle 
ne fera accompagnée de rien qui l'attire. 

La quatrienie qualité néce Η ι ί re aux juges eli 1'éloí-
gneme τ, t de l'avarice, & cette ηualité comme les autres 

nam data d à Domiuio ρote ίό s vobís , & virtus ab altírnmo ;  
qui  interrogabir onera veí}ra ; & cng ί tationes (crutabitiir : quo. 
1iiam cì ι m eferis miniftri regni illíus , non re&è judícaPtis , nec 
cuftódiílis leger juftitiæ, neque fecutidijm voluntarein Dei am-
bulaflís. Horrendè & citb apparebit vobis , quoniam judicium 
durirnmiim his  qui  ρræfunt , lier.  Exigiio enm cnnceditur mife-
ricordia : ρο tentes autem potcnter tormenta patienter.  Sap. i: 3. 
4. ς.6.&7. 

h In tirnore Domini f λιτε ί α fortimdinis. Prav, 14. 26. 
Qui  tirnet Dorninum ,  nihil  trepidabir, & non pavebit: quo-

tiiarn ipfe  eli  fees ejus. Eccli. 34. τ6. 
Qui tí ιnet liorninem , citb corruet. Prov. 29, 2.  
i  Pro juditíâ agonizare  pro αη ί ηâ t ιι â, & ufque ad mortem certi 

pro juβ ítiâ, & Deus expugnabít pro te ínímicos tuos. Eccli. 4.33. 
1 Vai qu ί  condunt leges íníquas: & fcribcrites inju{l ί tiam fcríp-

ferunt: ut  opprimcrenc in jucHcio pauperes , & vim facerent 
ιa υ fa h ιι miliu τι  populi  mci : u t  efTent ν ί dυκ µræda eorum, & pu: 
pillos diriperenr. Jjii. το. τ. z. 

Ufquequo judicatis iniquitatem , & facies peccatnrum ('umitis?  
Judicate egeno & pIlpillo , humílem & pauperem juíli1 ca τe. Pf. 
2ι . z. 3. 

Declina  pauperi fine trí ί Ι ί t ί â aurem tuam , & redde debitum 
tuum , & re1) ο nde í11i pacífica in rnaiifuetudinc. Libera eum, qul 
ínjur ί a ιn patitur de maim fuperbi : & non acidè feras in αιτ ί ιnâ 
t ιιâ. In judicando elk pu η illís mifericors  ut  pater, & pro viro 
matri iHnrum. Ecc!i. 4. v. á. . & το. 

Non facias violentiam pauperi , quia ρ aυρer ell : neque  conte'  
ras egenum in porta : qIIia judicabit Dorninus caufam ejus , & 
cο n Ι gc τ ens,  qui  confixerunt animam ejus. Prov. ii. ,'. 22. 23, 

Aperi os  tuuin , decerne quod juílum eft, & judica ínopem c& 
pauperem. lbí.l. 31. 9, 

Novit juílus caiilarn paupetiim. Prov. 19.1. 
m No!i g ιιærere fieri judex , nifi valeas virture irrumpere irti= 

quitates :  ne  fortè extímefcas faciem p ο rentis , & ponas fcarida- 
him in xqiiitate t ιι i.  Eccli. 7. 6: 

ii Sa ρ ientía enim & difciplina timnr Domini. Ecclí. 1. 34. 
Initiuni fa ρient ί æ timor Domini.  P/: ioo. ιο. 
o Diligile µι1Ιί tiam , qui  jiiclicatis terram. S-zp. I.  i.  

• Dabis erga fervo  tiio  cor  docile,  ut  populiim timm jrnd ί caré 
pofFit, & λ iί cernere irnet boniim & maliim. 3. Reg: 3. q. 

Cui  enim ιg οη ell cognítum , antiquos judices non  aliter  j ιι d ί ' 
cIalem calculum accepíffe , η ί fι ρ r ί ùs facrarnenturn ρræíl ί τ ί ífe η t 
omn ί modò fefe cur verit'zte &. legum obfervatíone judícíum effe 
dilpoliriiros? 1. 14. cod. de judici ίs. 

Το Μ * ΙΙ.  

p Avaro autem  nihil  eli  fceleflii.is. Eccli. το, y. 
q Avarítia fιιnulacror ιι m fervitus. Colof. 3. 5.  Ephef ςΡ. 5. 
r Narn 1 υ ί  voliint divites fier ί  , incidiint in tentationern, & í ι̂  

laqueu'n diaboli, & defιderia multa  inutilia, & iiociVa , quæ mer. 
gum hominem  in interitum & perditionem: radix ením omfliun' 
malorurn eft cupíd ί tas: i.  Tim. 6. . &  io,  Col. 3• S• 

::r S· d'avarice dans  i'ufage des bkns t ιmporels , eff 
i.injigr'ind crime , qu'elle eβ appellée urze idol'.irrie & même 
lafource de tοτιs les maux , quel nom po ιι rroί t-on donner 
' l'avarice des jiIges dans le m ίrίflere  divin  de la dífpen- 
fτ tion de Ιa j,ιβice , ρuifque ce  crime à leur égard n'eβ pas 
υιτ ftmc^le νiο1emcnt des devoirs cornmuns & mutuels des 
hommes entr'eu.r i  mais encore  une  ρrévarícatioή  contre 
l'ordre  irniver/el , & contre le devoir  dc ce  fervice & de 
ce  mini(Iere ρυh Ιίc, auquel les juges font βngυΙieremen έ  
de ff ιnes par leurs font` ions , & cette prévarication de I'a-
Vance des juges c/I d'autant plus  criminelle que l'avarice 
des particiiliers , en cc que les particuliers n'exercent leur 
avarice que par des  voies qui  p©ttentles apparences & le ca· 
τaϊ1ιe de 1'ínig υ itέ  j  & qui peuvent êtrι réprι mees par ϊ aυ- 
τorité des juges, au lieu que l'avarice  desjrzges s'exerce par 
1a  voie  mê ιne de 1'autorit! , giii établί t 1'ínjuf i ιε par le mέ  
nijfere de la juf ice. 

On peut remarquer ici deux  εfets en l'avarke , qui font 
les plis ordinaires dans le m ί n Ί?ere de Li juflice y  &  qui  
ρarο [/? tτ t les  moms  criminels.  

ie prem ί er eβ de prendreρlus d'emólumens qu'on  n doit 
en prendre , πu  d'en prendre dans les οccaβστιs oú L'on ne 
doit ραs en prendre.  On /c flaci€ aífément dans cette  injuf-
lice , & ρlιιfie ιιrs circonflancesy contribτιent s Ia midicite' qd 
ιh σ.lue prévarί catί on & l'ufage les rendent infenfώ les , & le 
profit réel fe rencontrant avec  I'imFuflitd , l'avarice fe ροrtι 
fans  bnrnes' toi's lesρrofτ ts  illicites  &' criminel.s. 

Le fecond de ces  deiix effets de l'avari'e dans la perfonre 
des juges , c'efI de ceer d'exercer les fonc7ions de 1a juβί ce , 
lorfqu'il  n 'y  a pas d'autre partie que  1€ public , & dans les 

. maires des pauvres,  qili demandent la jιιβice, & quifont 
dans 1'ί m ριύ [Jα τce , par leur pauvreté, de réιompen(er le 
τravail des jr:ges. On  doit ιnet ιre dans le même rang Ι 'm -
térét public fns panic, & ccliii des pauvl -es , parce qat 
Pun & l'autre font ίgalement importans & également aban-
donnes

. 
 

V !es  textes  c ί tés au commencement de ce préambule fur les devetri 
des jzzges de rendre la )υβί ce aυχ pauvres. 

Υ 

FFICÍÉRS, &c.t ττ. IV. S ε c τ. ÍÌ; 	$^ 
fuit  Ia crainte de Dieu, qui juge que r ien  n'ell plus mr^ 
chant qcl'un avarep , & qiie rien ne  liii e11 par cοnί  gυent 
plus οppofé : car l'avare plonge  foil criir dans un  amour 
capitalement op ρofé á celui qui el ιomnιandé par les 
deux premieres loix , & qui ruine ces deux fοnde ιη e ι4s 
de toute juthce , puifqu'iI engage l'avare dans une  ido-
lâtrie ,  qui  ell 1a fource de tous les maux  q. 

Ainfi  mi juge avare éteint dans  foil ccεur 1'amóúr dè 
Ia vér ί εé & de la juliice , & fe porte ou á l'abandonner ; 

 ou . la négliger , Γι  fon  ί ιitι i t ne s'y  crouve point , ου á 
prévariquer ιτ me, Γι  foil avarice va jufηιι 'ά  cet excés de 
vendre l'injuulice pour de l'argent: Mais ce  n'elI pas a ΙΤ z 
qu'un juge n'ait pas une pente á l'avarice qui le porte á 
prévariquer , il doit de plus haïr toute difpofition á ce 
vice , jufηu' . faire céder toujours fes intérêts aux devoirs 
qui peuvent  demander cette préférence; & 1'υn des iifa-
gescie cette haine,  elicelui de ne recevoir jamais de pré

-fens d'aucune nature : car cette ba ίΓeΙΓe ne peut être  qu'uri 
mouvement de l'avarice , & renferme deux ínjuílíces ca-
piralement oppofées . 1'intégr ί té qui doit régner dans le 
+coeur d'un juge : l'iine ,  qu'elle  engage οιι met en péril 
les  plus figes, de favor fer  ccliii de qui  us re ςoivent le 
préfent , & par c οnf g υ ent de prévari ηuer , fe lailfant 
aller á. uii aucre penchant q ιι ' .  celui  de l'amour de la νé-
ríté &: de la juIhce, qui doit être leur principe  unique; & 
l'aiirre , qu'ils ne peuvent recevoir un préfent fans αρ

-prouver la  conduite  de  celui qui l'offre , n i  par confc-
ηιιent fans lui faire  voir  ηυ 'αρρrουνant la  vue  de les flé-
ι ί  ir par le ρréfent, ils y correfpondent & encrent en part 
dans les  intentions & dans le commerce  qu'il  prérend 
faire, d'avoir pour la réco ιnpenfe de fun préfe ιτ t la fa-
vent du juge r. 

Comme  cc n'e ί  donc  quc pit ce courage & cette 
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force ,par cette cοnnοί 1ΐance & cet am υιι r de la vérité & 
τde la juilice , & par cet éloignerent de l'avarice , qu'ori 
ρeut être un  bon  juge  , & que ces qualités ne fe  trou-
vent:  au point qu'iI faut ,  qu'avec  1a  vue  de Dieii , quo 
ι^οnne la crainte de rnaiiquer á ce qu'on lui doit; c'eft 
cette crainte qui  eík le fondement de 1'intégrité des ju-
ges , & ceux qui  en  manquent  , ne fςauroient  que  tοτη -
ber da ττs des inj ει ces ; & c'efl par cette  raifon qu'oii 
voit  !aiis l'Evangile, qiie le cara&ere  d'un  rnauvaisjuge  
*eII de n'avoir pas Ia  crainte de Dieu f. 

Q ιι elηιι 'υ rτ ρου rr α penfer  qu'on  a vu des jIlges parmi 
les païens, qui  fans la crainte de Dieu ont rendu juul ice , 
&  qu'aujourd'hui  pluCιe ιιrs de ceux qui connoilrent Dieu 
fans  avoir  fa crainte , ne laifrent pas de palfer pour de 
boiis  juges  , &  qu'il  y eu a ιηême qii'il vaudroit mieux 
avoir pour  juges avec ce défaut , quo d'autres  qili ρa-
ro ί ( ι-ιι:  avoir cette crainte . Cette obje έϊί iοn ιυ τite fans 
doiite ηυ 'οιι y fat ί sfa ί1ê : car encore  que ce fît a ί Γez , 
pour 1'anéant ι r , d'y répondre  qu'll ne peur  y avoir de 
raífon ηιι ί  p ιι ί ffe balancer 1'a ιιtοr ί té de la parole divine, 
lors  mrnc  que les raifons n'en parο i ΙΤënt point , & que 
par ιonfég ιι ent les vérités qu'on vient d 'expliquer étant 
ti expre ίΓes dans l'ί criture , on doit en étre convaiiicii ; 
il n'ea pas dirncile de fare Pentir ηu'elles font fi sîιres , 
que rien n'e(1 fι indubitable. 

On convient qu'il y a eu des juges & des ofΙ ί  fers t 
dans le paganífine, ητι ί  oft n-ι ί eυχ  valu que  ηιι el ηιιes-
υns de ceux  d'aiijouid'hui & des tems ρΜΓts : mais 
rien  ιι 'obïige á convenir que  pendant  qu'on  a été dans 
l'ignorance de la véritable religion , il y ait eu des juges 
qύ ι, fans les lumieres du chrifIianifine , aient eu une 

r  Nec  accip;es munera , g ιιæ etiam excæcant prudentes, & 
fubvertunt verba juaorum. lixod. 23. S. 

Non accipies perfonam, nec munera : quia  munera excæcant 
oculos faρ entum, & mutant verba  juuloruin. Deziier. τ6.  iq . 

Xenia & dona excæcant οc ιι los jiidicum , & quaf^ murus in ore 
avertit correptíones enrum. Eccli. 20. 31.  

Dominus Deus yeller, i ρ fe eli Deus deorum, & Dominns 
dom ί nantium, Deus magnus & potens , & terribilis , qul pedo

-nam non accipk , nec munera. Fact judicium pupiilo & v ί duæ. 
Deuter. τ ο. v. 17. ι 8. 

Qui dat munera, anirnarn autem aufert accip ί entíum. Prov. 
23.9• 

Miinera de fino impíos accipit, ut pervertat fernkas judicii' 
Ibid. 17. 23.  

Qui  juflificatis mpium pro muneribus, & juflitiani ju('ii aufer-
tis ab eo. If. 5. 23. 

V. fur les préΓens, la remarqzie ' Li fτη de ce préambule. 
I Judex quidem erat in quâdam civitate , qui  Deurn non time-

hat , & hominem non reverebatur. Vidiia aiitem quædam erat ín 
civitate ί 11â , & veniebat ad eurn dicens : Vindica me de adver-
fario rneo. Et nolebat per multum tempus. Luc. iS.  i. 3.4. 

I Σ̀ I1 fa ιιτ d ή inguer les juges & les o jkkrs dans le 
droi rornaitz : les ojiciers οιι rrιagJ1rαts étοient ceux qui 
avnie ττt 1'atιtorί té & la jtιríf ic`lion , & 0?2 ne leur donnoit 
pas le fzmple nom de jzLges , quoiqu'ils eu jfe ητ droit de ju-
ger, mα is us avoieiit le poiiVOir de commettre leur jurifdic-
tian , & de nommer des juges qui  jugeoienr les df[érends 
des ραι tί culiers : ainfz le préteur , le ρrejeι di' prétoire, les 
frroconfuls & tes préβdens , g ειi étoient les 'οιιverneurs des 
prov ί ncts , & d'auges magJraιs , ανο ί enι leur jurífdί c-
ιί oιτ , c` its pouvoient juger ; mais ils avoient ατι̂  le ροιι-
voir  'Le  donner  des ]ιι̂ es  aux  parties. 

Ad vicem magillri equitiim prxfe&os prxtorio anti-
quitά s inflitutos eíΓc, à quihufdarn fcriptoribus traditum 
eft. Nam c ά rn apud veteres diaatoribus ad tempus furn-
ma ρotef1as crederetur, c& maglihos equitum Cibi elí-
gerent, qul adfociati participales curti ( admilitiæ  gra-
tia)  fecundain pοιl eos potefl aten gererent : regimen-
τί s reipublica ad ι mperatores ρerρet ιιos tran Ωatis , ad G-
miΙitudinem ma iftrorum equitum, ρτ•xfe έ  i prætorio 
á principíbas ele&i fiinr. Data ell plenior licentia ad dif-
ciplinx publicx emendationern ...... Credidit enim 
princeps , cos, qul ob fin ιι l αrem induthiam , explo-
ratâ eorum hde , & gravitate, ad hujus ofhcií m αgη ί -
t ιιd ί τ^e ιn adhibencur ; non aliter judicaturos ciTe pro 
fapientiâ ac luce dígiiitaris  fus,  ηυá ιn ipfe foret judica-
turus. Ι. τ . & §, τ . de prif. pr'et. 

^. tot. Izzrnc tit. & feq. de ojflc. prr ιf urb. 
V, tit, cod. de of pr ιεf. prιet, de ο". præf urb. &c  

L I C, &c. Liv.  I I. 
!i parfaite intégrité , qu'ils aient rendu la jυ ίΙ íce de Ia 
maniere dont Diru  veut  ηu'e11e fois rendue , & avec la 
re&itude & la fidél ί té  qu'il demande : car pour la rendre 
de cette maniere, il faut avoir un  amour arc^ent & gn-
reux de la vérité & de Ia jullice , une délícateílè de 
difcernement pour la recnnnnître , une oppofι tíon á toute 
inju{iice, á toute mauvaife voie , á  toute  mauvaife 
foi, une  Force & une fer ιneté á fοute ιι ir & protéger 
uniformément en toiites fortes d'occafions la juilice & 
la vérité contre les obllacles de route nature; tin déíîn-
téreTement qui mette route confid&ation au-dcITous de 
celles du devoir de rendre  jultice , iine application exa ὶ1e 
& fidelle á nen pas différer l'adminiílration ; & toutes 
ces ητιalités fu ρpofent l'empire de la rail fur les int€-
rcts, fur les pai1ì οns, fur la froideur, fur la négligence, 
& fur rous les autres défa ιι ts qui peuvent  porterou à quel-
quie ín íulhce , ου á manquer 1 ηue1gυ e devoir ηue D ί eu 
'iemandc pie  ceux qui rendent 1a jullice; & il  ri'efl pas 
pofliblc qu'oIi ne  maiique de  quelqu'une  de ces  difpo-.  
iitions , !ί  on  n'a  pas  dans  le ια υr pour le principe de fa 
conduire dans  fes devoirs, ιι n amour & tin zele de 1a 
vérité & de la ju[1ice, dont  la ι rα inte de Dieu foit le 
fοι, d e ιnent : car fans la 1labílité inébranlable de ce prin-
cipe  , l'υ n ί fοrm ί té dans tots les devoirs ne peut fubfaer, 
& le juge qui  en manqiie , tombera,  oii dans des né

-gii?enιes, ου dans des foibletTes , ou, en d'autres plis 
grandes fautes contre fes devoirs , felon quo fes inté-
rêts , fes pa Π ons & fes diverfes vues pourront l'en dif-
tr ι ire ou l'en égarer : & comme  on fait  que dans les té

-nebres du paganifrne , 1'homme n'agit que  par les  rnou-
vemens de {es paílì οns , &  que les plus  grandes vertus 
des romaiiis mrnes , n'étoient que l'ambition & la νa-
nité, dour l 'avarice eft υ n ínihument; ces vices étoient îι 
comrrnins á Rome , & l'avarice même aux ofnciers 
de juifhce, qll'un des premiers ρeres de 1'églife a re-
marq ué pour une preuve certaine de cette avarice , l'ex

-cès dc la corruption & des concurnons des oΙ liciers de 
juibce ,  qui  donna fιιjet á uric loi expreffe pour les ré

-prímer u. Mais cette loi τn^ηze qui ne venoít pas de 
1'efpr ί t de Dieu, n'avoit pas auílï poiirvu á cc défnrdre 
d'une  maniere digne de la vraie jufrice , piiifqu'elle  n'a-
voir défendu aux magiilrats de la ville, de recevoir des 
préfer ι s ηιι 'au-delá de cent pieces d'or qu'elle  leur ρer-
mettoit de prendre pendant une annéé x : ce g ιι 'il étoít 
afTz difhcíle de contrôler, & n'empéch ο ít pas  que  l'of-
1cier  qui  auroit  voulu  fe tenir dans ces bornes , mais 
fans perdre l'avantage d'un préfent bien ιnénagé pour 
fes intérêts , ne prit en tin coup les  cent pieces d'or  pour 
iine injulHce qui  pCit les valoir : & pour les magiílrats 
des ρrovinces, proconfuls & pr έ Ιλ erι s,  qui  en étoient 
les  gouvernelirs , &  qui  avoient la fon&ion de juges des 
affaires particulieres , il leur avoir été permis par d'au-
tres loix , de prendre des préfens de chofes  qu'on pou-
voir manger ου bo ί re, µυurνιι ηυ 'ί 1 n'y en eût que  pour 
pen de joursy. 

On νοι t par ces loíx,  que  non-feulement les juges,  
mais les légi Ωateυ rs mêmes des romains, étοient bien 
éloignés de la cοnnο ί ífαnce que nous  donne la religion, 

u Lex Julia repet υ ndarum pertinet ad eas ρecυni ιs quas quis 
in magi(lratu , poteflate , curatione , legatione , vel quo allo 
ο ffi ι ί ο, niunere, mini1Ιε r ί ove piiblico cepit , vel ιυm ex  co- 
horte cujus eorum eri : 1, i.f ad leg. Ιιι1. repet. 

Eâdem lege tenentur ,  qui  ob deniintiandum , vel ηοιa λ enun- 
ώ andum te ί  imοníum pecuniam acceperint. Hâc leg= damnatus, 
teflimonium p ιιbl ί cè dícere, aut judex eiTe ροílιι l α re prohibetur : 
Ι.  6. & .  i.  σ: eod. 	. hunt titul. & tit. cod, de lege jul. repot. 

C'eβ de cette loi que S. Jerdrne a dit dans le chapitre τ 3 fur ‚faze, 
qu'elle έ toit une preuve très -certaine de  l'avarice  des romains; & ii 
eft remarquable fur ce (ujet, que ce même pere a dit au cοmm εnce-
me,σ t de (es commentaires  fur la genefe, que  Czceron avofl etc αι-
ετιfé par les Grecs de εonιu1l'οη , lui qu'υπ jçaί t avoirdit de /uui-

même qu'il ίtοit fi régulier fur les µrέlen , qu'il ne prenoit pas même 
ceux  qzue les  loix permettoient de ptendre. V. Cicer. 5. ad  Arti- 
cuni. 20.  

x Lege j ιιΙ i έ  repetundarum cavet"r. .. utque urbani magiIlra- 
tus ab omní fonde fe abiΗ neant : neve pl υs doni muneris in a η nο, 
accipiant 9uàm  quod  fit aureorum centum. 1. 6. irzf.! ad leg. 
jul. repet. 

y Plebifcito continetur, ut ne quis ρτ 1 dom , munus dοηu ιn 

caperet; nifé  elculentum, ρο t ιι lentυ mve, quod intra dies pro- 
xímos ρrodigattιr : 1. τ8. f de of. ρι'ε/ dίs. 



U 

F F τ C I E S, &c. Τιτ. IV. Ssc τ. II. 	λ η τ - 
- rnuni ad meliora migraremus. Hoc emm omnin? even- 
- turum credimus, fi prxfides gcnriiim q ιτ icυ n qυe  civile& 

 , adminif&atíones ρ roν inciaru ιn habens , puns procure- 
s mis un a mαnib ιιs & ab omm abulinere accepríone, pro 
s illis foiis conte ιτros eís q υx á hfco •d αnt ιι r. Quod noii 
e alirer ìer ; niiî & ipfi c ί ngυ lα fine mercede  percipianc, 

,ιiíhil οmn ί ηò dances  nec  occαlϊ οne fiiffragiorum ; iie- 
- que  us qui angula habe ι^r , nec  alii  οmn ί υm nih. Con- 
u lideravimus enim,  quia  licet η u aaus immodicus ί ιυ- 
e m.^ ^. ί t ιιr irnperio , artamen ιτoari fubje&i incremen- 

t ιιιn ιυαxlmum percipient, fι indemnes à judicibus con- 
- ferventu>:: & imperíum Lit iifcus abundabit urens fub- 
t jet ί slocuρ le ι ibυs: &  uno  hoc inrrodu&o  ordine  ρΙυrirna 
e retυιn & mnu ιn 	 n era erat ubertas. Α certè 11011 omnibus

manifeuium eí1, ηιτοn ί am  qui  aurum dat , & ita admi- 
nif&ationem emit , non dat hoc folúm quantum occa- 

: fiο ne αd ί ηventυm 	f e11 furag ί ο rυ m , fed & α1 ί υ d extrin- 
- fecìιs addit am ρ l ίί ιs occaiioiie commodí ad ιniniflratio- 
- nem ant dantibus aut fpondentibus ? Er tic uno ρ r ί nc ί- 
- pio illícíto darn plurimas neceffe ePc maims circumire 
S eum dui donarionem Tacit : & hoc non de fuo Fοrtè pr e- 

bere, fed ιηυ tuatum , & ut m ιι tu α re pο ί  τ , damni fica-, 
turn, & compurare aped fe ,  quia convenir eυιη cantun-i  
ex provinciâ percipere, quantumlíberet ηuide ιn el de- 

1  bras fortes & ufuras , & damna  pro ípfo m υ t ιιο : compu- 
" tallit autem & in medio expenfas largeores , j λΜ^ & ju- 

dici,  &  qui  circa ípfιτ m fιιnt , conveniences : & quern- 
 dam eriam fibimet recondet ηυxd ιτ m in tempore fe- 
• ηιιe ι i η , in quo fortè nοn adminiílrabit. No ν. S. ín 
a pr ι̂fa ι. §. t . 

t Qiioiqiie cette Novelle regarde  Ia vénalί té des charges , 
on pe ιιτ 1'aρρliquer ici. 

æ 	h L'Ordonnaiwe du iS Οc?obre  1446 , art. G; d'^4vrί t 
1 453 , art. II S , τ  19 , 110; de Juillet  1493 , art. τ Γ & 

β' ί vans; de τ S 3 S ,ch. τ , art. S 3; d'Orléans, art. 43 , &C.  
de Blois , an.  Ι  14. 

SOMMAIRES. 

DES DEVOIRS DES O 
de l' ί ιι ί gυ ί té des juges qáí recevoient les Moindres iré 
fins , parce  qii'ils n'avoie τ^t pas aifez ρénétré la θ eYíbi 

co l ίté de l'efprit au eur , , & celle du cour aux ρréfens 
& qa'ils n'avoienr pas ιυ êτηe fend les effets nat ιι re1 
qu'οn a d'µ remarηués  que  font les préfens, o υ  que s'il 
lesavoientfentis, ils ώ rοientbien injiiIles defουffιircerr 
licence par de telles  loix. 

On pourroit faire d'autres  rέ  exio ιιs , & fur les vrί ττ 
cípes de 1a religion, & fur d'autres lο ί x ι n; υ ί1es d 
droit romain,  eοur faire  voir que  fans la CnnOífLafle 
de la véritable religion , il n'y a ρο ί nt de jumce par 
faire; c& ce n'a  até auflî que  par les l υΊώē res de-1a rely 
g ί οn & par la conn ο i1Τ nce de 1a l ο ί  divine , ητιe tau 
ufage des préfens  aux juges a été aboli  par  une  Ιο ί  d 
l'empereur  Conflanrin , quii de έ end ί t aux  oi{iciers mcm 
á  qui ces  loix permertoient ces petits ρr fens  qu'on  ap 
peloit xenia , d'en recevoir,  á peine de la v ίe ; ι 
nos Rois  oft f_ι^t les mêmes défenfes á tous juges de re 
cevoir des prcfens, non pas même des chofes  qui  fe con 
fummenr ι. manger o υ á boire  , & out ο rdοnm de grof 
fes peines contre tout ufage des preens fi petits ηυ 'il 
foicnr a 

Sì qul eorum qul in diverfι s agunt οι ic ί ís pr ί ιι c^patus xenia 
auit m ιιηιιΓιυ la qυ æ canonica  ex more ϊecerunr extorferit , ve 
etian ι fponte oblata non rcfiitaverit, fublatís omnibus fac ιι ltatí 
b ιιs, ιι ttimπ fιτ bj υgctiir exiiio. Cod. Theod. ized'vn. provinc. ínfl ίά  

a Jubemus igitur , g ιιοτ ί es apud gii οfιυ nq ιι e judicantes our ad -  
minillratores, lites acct a ρρellat ίones exam ► η ant ιι r,  , µræ omnibu s 

 prί ncipales lirigantium perfonas, ant illos ad quos in meJium  ne 
 gotium forti  inigraverit, in præfentiâ jiid ί ιum tangentes fan έi 

Evan ίgelia , j ιι rare, g ιιòd nih ί l penitìιs judicibus , aut patrocini' 
caufâ ipf^s vel alii ιιι ί ευmque perfonæ pro hc ιaυf g ιι olibe 
modo  dederunt, ant promiferunt, acct ροΙΙ eà dab υηε vel per fe, 
vel per alíam qtiarnciimque mediam perfonam : exceptis us q ιι 
propriís a ιΙνacatis pro patrocinio præflant aliifque perfonis qui - 
bus no ίΙ ræ lepes  dan Ι difpofιι erunt. Nov, 124. C. 1.  

V. l. τ rem.τrque gi'oη vient de faire fur l'avar^%e dis juges dans  le 
miniflere de la d ίfρenfαιί οη dc Li juβice , & les textes de 1'éc ι iture 
qu o ιτ y a cités. 

4:::1' Il Pβ remarqiable que Tribonien n'a  pas recueili 
cette Ιο ί  dans le code de J4inien : ce qui peut confirmer 
'e qIL'Ofl dit de Liii , qu'il  recevoit des prcfens , &  commet

-roil de plus £raτι de, concujons, comme  ii a é rernarqIic! 
€11 1112 autre  lieu a. En quoi il prévariquoit non - fειι leme ιτε 
contre la lui divine, contre le droit naturel  , & contre cette 
toi ;  mais  αιιJj contre une  aiitre de Jιβ ί η ί  n , qiii eβ la 
IVovelk I 7 , adre(Je á lui-même , piiifque par cette loi il lui 
‚'bit ordonrτ é d'exercer fτ charge avec  iine ί ιτtébrité gιι ί  jur-
paίΙát celle  dc  tous les  ojjiciers , & d'avoir les ma ί nsfi pures 
envers  Dieii, envers l'empereur, & envers  Li  loi , qu'il ne 
zrοuνά ι aucun profit , aiicun tain, ní grand, nipeiit , au-
ire qae ce qu'il recevoir du Prince & des deniers publies , 
qu'iI ne cοm ιnît dans fa charge auiciine malνerfation. Si cerce 
Ioí tvit de Tribonien mî'me , comme íl y a αppareιτ ce , il 
off dijιcile dc croire que s'il  e'toit tel g ιι 'οn le dit , ces  der-
nieres expre Ϊ7ons f έ  ont fér ί e ιιfes. 

Oportet ίή itυr te ρuré famentem adminiflrarioner, 
& tïne omni fifragio, prxornnibiis aliís inundas fervare 
Deo  nobifque & legi manus , & nullulll contingere 1υ-
ε r ιιm , neque majus , neque minus , nequie captiofurn 
quiddarn contra fubje&os (acere  negociatione : fed con-
tenriirn ciTe fol ι s á fico tibi  rninillracis , & tam per re 

ηυ ám per eο, qui  c ί rc ί  te Punt pururn eís undique fer
-vare ifs : & fePdnare, prirnurn quideixi flfcalia tríbura 

exigí vigilanter, nihil  dii'ninueus circa p τιblicam curan 
requirere , ne forti flfcus indé minuatur , & falvare eí 
undique qiix propria Punt. Sicut enirn privatos injullí-

tíam ρι ίfοs adjuvarnus , fιc & public ιιτn illxfum manere 
volumus. Collatores namque omni aliâ ια l υm ιτ ί â liberi 
confervatí , facile & in promptu f©lvent tributa : &  qui 

 ín furta ρri ιιs dances manebant debentes adhuc ñfcalia, 
ex  nunc  ί ρΙ s fifcahbus exfolventes liberabunt facile fe 
tributís. Nον. 17. c. ι . 

Cogitatio igitur nobis fa&a ea , qu'od agen'tes omnia 
quxcurnque in noí&is provinciis fuer , ,  uno  α&ιι corn- 

a V. le preanτbule du titre 3. du Iivre , des fúccejîons au tome  Σ.  
des loix civiles. 

T o Μ. 11.  

I . Premiere rι Ιc de 1' ί n ιt'gritέ  des juges. 
2. Ils  doiyenc avoir la crainte de n'être pas aff ftdeles 

á leur min fLre. 
3. Its cL,ivent avoir la fermeté & laforcι,ρου ' fnutenír la 

jidiice & Ia νér ί tc. 
4. Ils doivent rendre Ια jιβί ce fans acc€peíon de perfoiznes. 
5 . Ils doiverzr  avoir dans 1e c ιeυr l'amour & 1e fiele de 1a 

vérité cς' de Ia j ιιβ ίce. 
ό . Les juges g ιι ί  ont Ι 'admirι Ι1raι2οn du bin public, doi-

vent avoir ce mêrne fiele  pour 1α jιιβ ί ce , quoiqu'il n'y 
ait aucune partie  qiii la demande. 

7. Vigilance des ο cί ers qui'on appelle bens du Rol. 
S. De τntέre(j?ment commandé aιιx jug ί  s. 
9. Ils doivent borner tes  proce'diires á ce qu'il y a de né-

ce(aί re pοur 1'ί ηβruιΙiοn des procès. 
το. Les o„Jicί ers qui par leurs charges font obhgcs  aux  

foncions de la juβice due αιz pubuic , dο ί νeηε les exer-
cer , qzioiqli'iI  n'y ait  pas d'e'inohumens. 

I t. Jiiges dont les fonc? ί ons font reβreintes aux  jl'gcmens 
des procés. 

τ a. Les juges avares abandonment les fondions  dont il  n 
'cur revient point d'cmolumeizs. 

13. Les pré/ens corrompent les juges. 
τ 4. its doiveizr s'abβenír de connoître de certaines  caiifes. 

I. 

COmme les juges tiennent leur pouvoir de Dieu 
P par les mains dii rince que le leur confie a , & 

que c'efc le jugement de Dieui nz^me qu'ils doivent ren-
dre b , la premiere regle de leur ί ntégr ί ιé est  qu'elIe 
foil ρ roporti οιτnée á la fori&ion divine de  juger  c, & 

a Data eíá it Domino potef"ias vobis. Sap. 6. 4. 
Omnis anima poteflat ί bus fublirnioribus fubd ί ta fit : non éí} 

enim poteaas níf^ i Deo  : qux aute.n funt ι  Deo  , ordinataCunt. 
Itaque g ιιί  refΙ ίΙit potef#ati, Dei ordinationi refι ί  t. Νοιn. 13. ► . z. 

b Præciρiens judicibus , vedete , ait , quid faciatis ; non en ί σι 
homiiiis exercetis judicium , fed  Domini.  2. ParaΙiρ 19. 6. 

C. Dignè Deo. ColoJ: i , ι ν, 	. 
Vi)'  

Τ. Pr*miere 
regle de l' ί ιι . 
tdgritd des 
j upe. 



.  Ils doí-
τeη t avoir la 
crainte d° 
n'itrepis af-

f e: βάe l es d 
leur rninjere. 

3. Ils dο!-
τ'ent avoir 1a 

fermeté & 1a 
force pour 
fourenir la 
:iiii7ice & lα 
vérité. 
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‚72. 	 LE DROIT PU 
qu'ils  jώ gne ιlt αυχ lamieres de la capacité , dont on a 
parlé dans la feciion précéde ιιι te , les autres qualités 
qu'on  exρ liηυera dans les  articles qui fιι ί νent α1 π  que 

 aion-feuleirienc us ne  commerrent aiicune forte de mal
-verfation ,  mais  9uáls rendent la j υΙ1ice d'une maniere 

digne d'une fοιιάiion de ce caraciere. 

B LI C, &c. Liv. IL 
que  fι fon min ι ίlere•  n'a pas aílêz d'étendue pour réprí-
mer cette injuílíce, qu'il ne prenne aucune  part á la 
violence qu'il ne  pourroit vaincre, & ηυ 'il fa ί  e con-
noirre par fa  conduite qu'il ne plie á aucune  confιdéra-
tion contre fon devoir, &  qu'aucune  ρυiflance oppofée 
n'eli capable de l'en détοurner. 

I I. 

La premiere des ηuaΙités qui  doiveiit faire l'intégrité 
d'uii juge, eft la fidélité à conferves dans toutes fes fonc-
tioiis la vus de ce que demande de lui un miniliere ο ι 
il tien  i la place de Dieu, & oú chaque démarclfe  lui  fait 
un de ν9 ir dont íl luí rendra un compte févere : ce qui  
l'oblige á prendre pour 11 premiere regle de tous fes 
devoirs,  ccliii de la crainte de n'être pas a ίΓez fidele á 
fes volontés d. 

Non enim hominís exercetis judicium, fed Do-
mini & quodcumque judicaveritis in vos redundabit. 
a. Paralίp. 19.6. 

d Quoniam data el á Domino poteulas vobis & virtus 
ab altiff ιηo, qui interrogabit opera ve ίlra , & cogíta-
tiones fcrutabitur : quoiiiarn cùm effetis miniílri regni 
íllius , non re&è judica{Iis nec cuflodiílis legem juílitiæ, 
ne ue fec υndúm voluntatem Dei  ambuialiis; horrendè 
τ citó apparebit vobis : ηιι.^n ί ατη judicium duriiTimum 
his, qui prxfunt , fier.  Exiguo  eiiirn conceditur miferi-
cordia ; potentes autem potenter tormenta patientur. 
Sο p. Γ. 4. 

d V pf ττ8. ν.  210. 

Optamus, ut omnes judices noliri fec υndúm volun-
tatem & timorern Del, & noíiram ele ὶ Iionem arque 
ordinationem tic Puas ad ιniRiftrationes gubernare fin-
dean , ut nullus comm  aut cupiditati fit deditus, aut  vio

-lentias aliquas velipfe inferat, vel judicibus, ant οffi-
cí•s eorum , ant quibufcumquc alois collatoribus inferre 
permittat : 1. ι . §. 5. Cod. de ojf c. pr 'cf, pr'et. afric. 

La crainεΡ e que doivent avoir les juges , cοnfιβe á fe 
confiderer comme dépoftaires de ee pouvoir qui leur eft 
donné , & à ne pas croire  qii'il leur fo ί t propre, afin  qii'ils 
en ufent comme devant en rendre un compte f νere. Les 
j ιιges qui  manqiient de cette crainte, fe rendent maitres 
& iifurpaceurs de I'auiorite', dont il  nefont que dépoβιaί -
res , & au lieu de maintenir parmi les hommes  injujics Ρ ίη-
z έrê£ de la jujice,  qui  eβ ccliii de Diei même qui leur en 
commet  /a dίfpenfation, ils ne mettent en ufage leur  auto-
rile' dans la jufliee, que pour Ia faire fervír à leiir infer& 
& à leurs paons jufg ιι'à l'employer contre la jujlice. Que 

J'i 1'injuβice & 1α  violence des  particuliers cil un objet de 
tolere & d'índigιiatíon , que doit-on dire de cet horrible 
renverfenienr de voir 1i violence dans  L'autoritd, & 1a juf-
τ ίce s'armer contre elle-même ? 

I I I. 

La feconde ηιια l ί té d'un juge e(1 la force & 1a fermeté, 
pour fourenir &: pour protéger dans  toures les occaêcons 
la juflice & 1a vérité e , & fur-tout dans celles οιι la 
veuve & l'orphelin , le  pauvre  & les perfonnes foibles 
gémi ίΓent fous l'oppremon : de forte que s'il dépend 
du f υge de faire ceiler l'injuflice, il liii i ιnρofe le joug 
de 1'autori τé , fans aucune acception  dc perfonnes f; & 

C Νο1 ί  qυ erere fieri judex, nHT valeas vírtute írrumpere m i- 
gιώ ates : ne forte extimeicas fader potentis, & ponas (can-
dalum in æg ιι ί ια te tuâ: eccli. 7. 6. 

Pro j υ ίΚ tíâ agonizare pro animâ tuâ, & ufque ad mortem 
certa pro jufΙ í τιâ, & Deus expugnabit pro te inimicos tuos : 
eccli. 4. 33. 

f Judicate egeno, &  pupillo:  humílem, & pauperem juftifica-
te : eripíte pauperem , & egenum de manu peccatoris liberate: 

pf
8τ.  

 Q ιιο d ^j υ ί l ιιm eft judicate five cívís fit í11e , fava peregrínus. 
Νυ11α erit di ί  antis perfonarum , sta parvum audietis , ut ma-
gnum : nec  accipietis cujufquam perfonam , quia Dei judicium 
cli : deut. τ . τ 6. 

Auris audíens beatiflcabat me , & oculus videns teflimon ί υm 
reddebat mihi ; eò quòd liberaífem pauperem vociferantem , & 
ριιρ ίί Ιυm  cui  non effet adjutor. Bened ίaío perkuri fuper ιυ 

veniebat, & cor ν ί d ιιæ confolatus (urn. J υίΉ t ιâ indutus (urn: & 
vemvi me, fcut veairnento & diadernate , judiciomeo. Ociilus 
fiii ιæιο, & pes claudo. Pater eram pauperum : & caufam quam 
nefciebam, diligentirnmè invefligabam. Conterebam molas irn-
quí, & de dentibus ulius auferebam prædam : Job. 29. 1 I.  

Ζ La fermeté & la force font nece(a ί res aux juges, 
pour poυνο ir furmonter toiiies les έ jf caltés qui peuvent 
s'οpρofer à la juflice ; & αιι̂  pour me rfer tous les maux 
quí peuvent leur arriver après L'avoir  rendiie; carfans ce 
courage & cette fermeté , il efl víβble g ιι ' ί ls cederont à ces 
dί  icυ1ιεs , & qu'ils abandοnneront la juflice pour les éνί -
ter. Cette fermeté doit έ ιre accompagnte d'un e1e divin, 
exempt de trouhle & de pa(υη , toujours égα l & ineapahle 
de fe ralē ntir. Ce  courage & cette férmeté ρoυ r les intérêts 
de 1a jujiice, fffjfent aiix juges , pour réffler à tous les 
of οrεs qu'on pourroί εΡ fa ί re pour les corrompre  ,fans qu'il, 
ajent bcfoirz de forces extérieures peur fe fνutcnir ; & lors 
même  qi"ilfaut agir & entreprendre,  its ne la^eront pas 
de remplir 1'ά endιι e de leurs devoirs  , par les preuves qu'ils  
pourront donner de leur ré βance & de leurs e$οrts contre 
1'injujlLe; & confervant par cette conduite le refpeci & la 
digiziid de leur m ί n ίffere, ils  pre'viendront par ceite ι 'οie 
plufieurs ίnjυβ ices : mais ceux qui manquent de cette ver-
τυ,  quelque dignité & qtielques farces extérieures  qu its  
puijjent  avoir d'ailleurs, au lieu qu'ils  devroient être une 
image vivante de la diviniie' qu'ils reprefentent dans leurs 
f nciions , ils ne ferοη t, felon 1'exprej[ion d'uz prophete, 
qu'une (tatue fans bras & fans yeux , & loin d"urirer le 
refpecέ , ils  n'aiiire,·onr que le mépris a. 

On ne doit pas rapporter ici  writes les  occajZons oú tes jιι-
ges oft befo ί n de farce & de courage ρo τιr furnτοnter to ιι tes 
les dι icιι ltés qui peuvent naître dans  l'exercice de leurs fοnc-
tioαs. ΙΙΙiι t de  remarquer que tous les  jiiges doivent s'ani-
mer de cette  vertz' dans toutes les occafτ ons oit ta jτβice fe 
trouve opprimée, quand les riches oppriment les pauvres, 
quand Les violens accablent  lesJ'oihles ,  quand les fe ίgneurs 
veulent abιιfer de 1'autoι itt; de la jτιβice comic /curs ji'jIi.. 
ciables , & dans toutes fortes de reizcontres , οίι les ί ιτéια-
liιés & les difρropoι lions des parεicυΙίers oppofés enrr'eux, 
mettent  I'injujlice en balance contre la juffice. 

Ft ce η 'eβ que pour ces fortes d'occaf ons qiie tes juges font 
établis , & Dicu ne leur donne fa place , pour les élever  ar' 
de(Jiis des aurrespar le carattere & 1'autοτέ e'gτι 'illeur corn-
muniqIie ., qu'afin qu'ils élevent αιij/i la jιιftice par leιιr force 
& par leur courage au de(jiis de routes tes force, de l'inji jl ί ce. 

Ou ρourrο iιρeτι t-être penfer quie cette force e/t une vertu 
peu necc J"a ί re auxjuges dans les moyennes juβices; mais  on 
ρe ιι t dire tout au contraire , qu'elle leur eβ encore plus nc-
ce(aire  qu'aux  autres juges gili font élevés , parce  qu'illciir 
arrive louvent des occajzons di'l'ciles; & q ιι' ant dépouil-
lcs de l'éclat & de la dignité qui environne  & foutient les 
autresjuges fupérieurs, its ne peuvent fnuten ίr que par leur 
vertu 1e carac`lere de Ia dignitê que leur donne le titre de jir-
ges, & i/s doivent faire e"later du moins leer courage , s'ils 
ne peuvent faire fencir leiir α utorί té ; & il ejf du devoir de 
ceux qui  en font revêu ιs , de les maintenir contre 1'opρref- 
fion & contre les violences de ceux qui pourroient les trou 
bier dans l'exercice de leurs font?ions , ajIn gτι 'ilsρufj?nt 
parleur fιrmete & par leiir courage,foutenus de la pro-
teι ιοn des juges fuρerieurs, avoir la force & toute 1'auto-
rite necejaίre pour 1'admί n j1ration de la jciJZíce. 

On pent encore remarquer fur ce qui regarde la force & la 
fermeté neceBaíre  aux juges , que par lc droit romain  on 
ne  pouvort exercer les fonc`linns de jujIice dans la province 
οù  l'on  utoir nd , ηOη pas même 1a foncΤiοn d'α̂ eJetιr, qui 
etoit d'aj(!er & donner confe ί l awx magíj?rats dans les 
jugemens , de crainte que les confldéracions des parens & 
des amis  n'engagea jfent á quelques injιβices. 

a ,Zach, 11. 17.  



6. Les jua 
tres g ιι t οπt 
1'adm ίniffra- 
ti)κ du bieiz 
public , doi- 
vent avoir ce 
même {ele 
pour 1a juf- 
tíce, g υc ί 7υ'il 
n'y ait aucune 
partie qui  1s 
demande 

DES DEV ΟΤΙ S DES Ο F^ 
Si eadem provincia pollea divífa, fub duobus prxfi-

dibus con1Ή  tuta eli , veíut Germania , λAy ίιa ; el alter& 
orrus in alter& adlidebir . 1. 3. J. d off. adfejj: 

Nec quis  hue facrilegii crimine defiderandum intelli-
gat gerendx ac fufcipiends admirif&ationis ofhciutn 
inrrá earn provinciam in ηυ provincialis & civis habe-
r ιιτ • nih huc 'niiiiim  ιιltroneâ líberalitat er dí 

ICI ERS, &c. Τττ. iV. S ε c τ Ii. 	τ73 
penchant de l'a ιττour de la juíiice ; & fouvent mrne le 
défaut de cet  amour fait perdre aux jutes le difcer ιτ-- 
ment de ce qui  eli Julie ου injufl:e , & les porte á des 
inju(iices  qu'ils  éviteroient , s'ils avoient la lamiere que 
l'ardeur de cer amour devroir leur  doiiner í. 

q 	 e ^ 	vinos 
a11atus imperator indiilgeat : 1, ult. cod. de crim, facr. 

Ces déjeιlés n'e'eanI pas de notre ufa,;e , la liberté d'êιrι 
q i

ic
ί er dans Ton pays augmente la néce f jite de Ζ'ufage de la 

force & de 1a férnτeté ; & c'ιβ pour exciter les  jlIges à ce 
deνώ r, gιι e lesordonnances leur ont def ' τzdυ d'avoirIgard 
aux lettres do/es ou de cachet dIL  Roi dans leurs fonc έ iοns : 
ce qui leur  apprcrzd gυ 'aυ cυne conftde'ration ne  doie balan-
cer celle de la jυβice qu'ils  font oblige's de rendre. / : l'art. 
8 

 

i  de 1'ordonnance de Moulins, qui f α ί ι les même défen-
f s , réferνant /'ex&ution des ordres du Prince, qiii ize 
blef[eroient les droits  de perfonne , ou les graces ροτιr  les 

 crimes. 
On peur remarquer fur ce même fujer, que c'έ ιο ί t αυtrι-

fo ίs une díί iplί ne du parlernene, pour con ferver la fermetί  
& 1'íntIbrite', que les o'iciers de cc corps ne  fre'quenwicne  
pas les maífons des Princes, & η 'alloτent pas même au 
louvre , s its n'étozen τ mandés par le Roi. 

1V. 

C'eff par cci amour de la ju, 7ice que les juges s'aρρΙ gtιenε 
á toutes les fonc`Zíons de leur minJίere , c'ej' cet amour qui 
les porte â la recizerche & à Ia punition des crimes & des en-
treprífes  qui troublent l'ordre de lafoc ίété des hommes ; c'eβ 
par cet  amourpour la jιιJlice gυ 'ílspréférent la jιιβίιe â τοuιι 
autre νιιe, & que les ί nt'.'rêιs de lιurs amEs & de leurs pro-
ches & les  leiirs mêmes, ne les touchent pas, quaizdi/sjont 
contraires  à leurs devoirs  ; c'eβ par cet amour pour 1a jυβί ιε 
qu'ils  mépr ίfene les préfe ιτs , les promι 'j?s , les menaces , 
toritesfortes d'événentens, & 911€  rien ne fauroί t les empc-
clτ er de rendre la jιιf{ice ; c'efl par cet amour  qu'ils  larendent 

 également en  toutes  fortes d'occafoizs , fans accepIion de 
perfonnes , & avec un fiele proρorτ iοnné á leurs fonc?íons , 
(' felon que  l'e'iat des chofes peut  be demander; & ε 'eβ enfin 
par cet amour qrie les juges s'attαchent fιdelement á l'e'iude 
néceffαί re pour s'acquiirter dignement de leur m ί n ίjlcrι, & 
qu'ils  s'ορρΙiquent exactement á La d^fc ιi'jjEon de tous Zis 
faits & de toutes les  circcnjlances des a#aíres  dont ils  doi.. 
rent etre juges. 

4. Ils doi: 
vent rendre la 
jufice f^ιιzs 
accevt ί on de 
perfonnes. 

Comme la fermeté du juge ne doit être  cpie pour la 
juilice, & fans acception de perfonnes , il ne doit εοn-
fiώ  rer dans les ρauvres & dans les  foibles, que 1'υρ-
pre1 iiο n qLl'ils peuvent fouffrir par quleique injutLce, pour 
y oρpofer  fou autorité ; mais ii la caute du  pauvre,  de 
la veuve & de l'orphelin  n'eli acco ιnpagnée de la jufii-
cc, il ne doit pas fe laiíper fléchir aux motifs de compaf-
fiοn , mais íl doit la j uíhce fans acceptio ιι de ces per-
'fonnes non plus que des autres g. 

g Pauperis quoqiie non mifereberis in judcio : exod. 13. 3. 
Nulla erat diflantia perfonariim, ita parviirn audietis ut  ma-

gnuin:  nec  accipietis cuj ιιί  υam perfomirn, quia  l)eijiidiciiim 
eft : deuter. I. 17. 

Cognofcere perfonam in judício non eu bonum: prou. 24.23. 
Qui  cognofcit in judício faciem , non bene  fact: me & pro 

buccellâ panis deferit veritatem. (Lid. 28. 21. 
Rex qiii judicat in veritate pa υρc es, thronus ejus in æter-

ηυm £lrmabitiir. Ibid. 29. 14.  
Deus judicium tuiim regí  da  ; & jiiflitiam tiiam filio regís ; 

judicare popiilum tuurn in j υ1}itiâ , & pauperes tuos in judicio : 
pf. 

 
71.  τ, 

V. 
La troiheme qualité  d'uri  juge eli l'honneur & le zele 

de la vérité & de la juliice h ; car le c α ur n'eíi flexible 
qu' ά  ce ηιι 'il aime ; &  celui  d'uri  jute ne f'auroit être 
docile á fes devoirs, s'il n'y eli porté par le poids & le 

h Diligite jii(Iitiam, qui  judicatis terram. Sap.  i. i.  

Tous les devoirs des jriges dc endent tellement de 
cet amour & de ce fiele  pour 1a juβ ί ce &Four la vériτ e' ,  que 

 SαΙο ''non dernarzdant "z Dieu les qualités nece(^aires pour 
jugerfon peuple, ne luí demanda que la bonne dji'ο ι έ οn du 
ιιeur  ,parce qu'il favoit qu'il ne  pouvoit rendre la jυluce s'iΙ 
tie l'ai tno ί t , & s'il fl'avoit un cæυr fτ ex ί bte 'z tous les mou

-vemens de l'amour de Ζa juβ ί ce, & que cet  amour c'ioir un 
principe υη ί νerfε l , qui le conduiroit  dans  tout le détail dι 
ioiisfes deyoirs. L'amour de la jujlíce ell le  principe  de la 
conduite des juges i & c'efl par tonfiquen ε une νérítι; divine 
αιι fi, que les jιιges les  pius éclairés & les ρΙυs habi les font 
índίgnes de. ce rang, & que toute leur Jcience η 'ejI gιι 'une 
!iimiere languijfante & inutile , ft elle η'eβ animée d'un 

 amour aeiif, qui les applique à tous leurs devoirs. Il n'y a 
donc rien  de plus important que de bien connoître & bien 
obferve r cette  IoijZ ejerτιΕelle aux devoirs des juges ; v' pour 
comprcrzdre cette Ioi de l'amour de la jul/ice dans toute fa 
force &  dans  route [on éιend ιι e , il faut 1a confτderer fur fes 
fondemens, qui font les  mmes qte ceux de Ia bE générale, 
qui  corn maizde  aux hommes  dc s'aimer réciproquement ; & 
ι'efl ατιβ be même  efprie qrii fait Ιa fòrce &. la juflice de 
[une & de l'aurre. V. le chap. ι du traité des loix dans 
les  loix civiles. 

í Dabs ergo fervo tno cor docile , ut populum tuum judicare 
port , & diί  ernere inter  bonum  & mál υm. 3, reg. 3.9• 

Diligite lumen fap ί entiaε omnes qui ρræeflis populis. Sap. 6. 
23.  

Sapientia facile videtur ab his qui diligunt earn, & ínvenitur 
ab his qui  quxrunt illam. Præocc υpat qui fe concupifcunt, ut 
illis fe prior oflendat. Sap. 6. τ3. 

Cornine ι 'eβ en gén εral l'amour de 1a fin qu'on fe prdpofe , qui c]1 le 
principe  de toutes les  a[Iions F de tous les devoirs des ' hommes , 
c'efl 

juges 
 de la νεrί t έ  fir de la juffíce  qui  eβ be  principe  du'Lvoir 

des luges, & cet amour  doit aller  'w fiele ; car les• fοnfΣiθns de Ιa 
juβice  qu'ils exercent dans le corps de la fociεtέ , Je rapportant .^ 
rέρrίmer les ί njυβices, Ιe.s violences , les opρre/JΕons , à faire rPbnet 
la juflice, à  punir les crimes, & aux autres devoirs qui  demjciii 
1'ufage de l'autoritd , de 1a force & de Li fermeté , ;Is ne fcαurοient 
s'en acquitter, s'ils n'ont da*Ìs be cceur L'arnozir & 1e fiele de la τ' - 
Τité & de lijuflice, qui ell 1€  principe  de cette frιιιεrέ , & de cette 
force nécejJ ύ re fυr-tout aux οβu ί ers , dont  ii fera parlé dans  ‚'ar-
lick qui fuit. 

V I. 

Ce zele de la juflice néceflàire á tous les juges indif-
tin&ement, eli fιnguliérement néce ίΓaire  aux officiers 
de  qui les fo"&ions ne  confitient pas feulement á rendre 
la juftice  aux  parties qui la leur demandent; mais qui la 
doivent de plus dans les occafιο ns ο ι le public a intérét 
qu'oii rende  juuiice , & oú perfoniie ne ρarοît pour la 
demander. Ainfι les officiers qui ont la dire&ion de la 
police, & la punition des crimes, doivent ces fon ὶtiοns 
au public , quoiqu'iI n'y ait aucune partie qui demande 
juliice , & qu'ils ne pui('ent en arrendre d'émolumens : 
de forte qu'il n'y  a  que  l'arnour & le zele de la julice 
qui ρυ i ίΓent leur faire embra(Γer toujoiirs toutes les occa-
fiuns de cette nature , & agir en chacune avec  route la 
diligence, toute 1'applicati οn & toute la fidélité que 

 Dieii leur commande  Ι.  

1 Les j τι;es étant principalement έtαb!ίs pour les foibles & po Ιιr 
les pauvres , quit font Plus exρnfεs 'iiix νiοΙeη ces &' aux  injz'Jlices, 
íl s'enfuit que les  jziges doivent ποπ - fet ι lement la if//ice  aux pauvres, 
mais  αιι̂  qu'ils  doive'zt la leur rendre  grarzuitemeiit ; autrement  on 
pozirroii prέ tendre que 1a ju/f ί ce n'e/l pas due aux pauvres,  puifqu'oit 
dit  fuppofer g τι 'εtant pazuvres , ils n'ont  pas le nioyeii de la deman-
der β  L"rn ne 1a leur rend. 11 n'y  a point aι d'excufe pots couvrir 
zinc inj ιιfΙice αυjτϊ  caρ iιale qu'ej2 celle de ref fer la lufi6te aυχ 
pauvres. 

VII. 

Comme l'adminiílration de 1a juflice dans la police, 
& la  punition  des crimes demandent deux  fortes de fonc-
tions ,  l'une  de ceiix qui doivent juger, & l'autre de 
ceux qui doivent tenir lieu de parties pour faire obfer-
ver les réglemens de la police, & la punitioii des cri-
tries , &  que les juges ne peuvent exercer ces deux fortes 
de iοn ί οns i celle de veiller â l'obfervation des ré 
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1ernens de police, & á la punirion des crimes , fait le 

devoir  des oflllciers  qu'on  αρρelle gcris d ιι  Roi, dora íl 
a été parlé en fon lieu : & ce devoir les oblige f ng ιιlié-
rernent á un zele de la juflice  qui les anime contre l'in 

 jιι1̂ ice , & qui les excite á tine vigilance continuelle . 
leurs fondions  pour n'en négliger  aucunt, & ροιιr les 
exercer toutes avec un déΓntérc ΙΤ rneιι t & une fermeté 
dignes de ce  rniniilere m. 

m Y. l'article 23 de la fe έlion a di' litre premier de ce  jxond 
!ivre. 

Jιι/lί π ί eη a .fait pluψreιιrs loia pour recoinmaiider azix juges de 
s'.τppligυer avec  beaucozip de vi ilance ‚1 punir tous les  crimes  qui vont 
â un tel eΧc's , qiie de troubler l'ordre  public & l'intérêt des  parti-
culiers. 

Ad hæc diligenter ibi ipfiim locoriim profpicere voliirnus, ut 
omnes  qui  latrociiiiacxercent ,  qui  alienas fιι b ίlan ι ias , aut etiam 
uxores ra ρ i ι1 flt, qiil alia den ί que patrant crimina , perfequa αι r, 
co ιn ρ rehendat, & conipetcntibus fu ρρlíciís fubdet, Vit.  omnern 
prorfùs injuflitiam reprirnat : neque coinmittat , ut  in α líg ιι o pro-
bioics & ii'anfuetiores injuriis amcíant , ne  alils den υò taliiim 
perfecutoríbus opus habe mus , cogarnurqiie rursùs ν ί ο le ητ ί αru ιn 
reprefl'ores, latrunculatores , &. alia ;d genus tolerare norma 

 îί m ιι l & negotia , quæ nos averfati ipfurn ad huric ordinein pro-
duxmus. ι ον. 29. C. 5. 
Adiilteria verò & raptus ν ί rg ί ηιιm & immoderatas ί 11 ί cíta Γg ιιe & 

augefdæ reí  fme ιαusâ comparatas círcumfcriptíones; ncque non 
hom ίcζ dia, & Ι  quid ejufmodi de Ι i έί ο rυm eft, ita acerbè pI'niw, 
ut ρ a υcorumhomi ηυ ίn ώ ρ plic ί ο omnes  reliquos ιοηι ί ηιι è cailiges: 
efloque fecundùm legem exqu ι f^tus delinquentiiim cafΙiφ tor : 
neque enirn inhuman itas hoc, fed potiiis fiimma g ιι æd αm ό ιunα-
nítas eli; cìιm multi paiicoriim animadverfιone falvantur. Q ιιòd 
ft quem hoc nomine  in crimen  vocaturn fuflineat,  qui  vel ciii-
guli, vel dignkads, vel fàcerdot;i, vel ejufrnodi alio ρ ræte χτιι 
Iperer, ex i!lius Ce ma η ί bυ, ereptuni in; certo fciat quòd n ο ίirο 
3υ d ί c^ ο ί η d;gηιιs videbitur : nemo eniiii qmicunque ρotentiâ fυâ 
frerus quodcuriqtie alienum prætendeus parrocinium, in talibus 
deli^üs leveritatem legis effiigiet. .Nv. 30. c,  i  τ. 

B L Σ C, &c. Liv.  I I. 
fables devant  Dieu des coni'έ gυences du retardement de 
la jultice  qui  cii due  aux  parties. 

Χ. 	 , 

Les officiers qui par leurs charges font obligés αιι^ 
fon&ions de la juilice due au public, dans les cas οιι ί in'y 
a  aucune partie , foit pour 1'c χι cutío ιi des ι* dres de la 
police , ου  pour la  punition  des crimes , n'ayant dans ces 
cas aucun émolument pour leurs  fonCIions , doivent les 
exercer par la feule vue  ole  leur devoir, & par 1'í ιτ térêt de 
rendre la jiifiice ; mais s'ils font  avares  , le défαυ t d'at-
trait d'uni  émol τι ment les engourdira , & ils abandon-
neront οu négl ί geront ce devoir, á ρrοροrtion d υ degré 
de leur avarice, & g ιι 'elle pourra balancer la honte & 
les  aiitres fuites qu'ils  auroicrir á craindre de  manquer  á 
des fon&ions de cette  nature. On peut voir fur cet ar-
ticle ce  qu'oia vient de dire clans 1e fixieme article de 
cette fec±ion p.  

p I . l"zrticic jxieme de cette fe' Ζί σn. 

X 1. 

Les juges de qui les fon ιgiors font rcllreintes  aux 
 jugernens des proc&s , bit ηu'il τ les rapportent, ou que 

feulernent ils ailiflent poury ορíner , & qiii du rapport 
oude  leur  prétènce out les rétrib ιτ tions  qui leur font per-
ιnifes , fo. τ t obligés á ces fonά ions , & á régler modé-
rement leurs crnο1υ ιens , épices οιι autres que les 
rapporteurs peuvent avoir de l'inílru&ion ; mais s'ils 
font avares , us ne manqueront pas de taxer exce(lìve- 
ment ces ép ίces ces autres droits.  

ΧΙΙ. 
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VIII. 

La quatríeme des q υα?ítzs dont Dieu commande l'u-
fage aux juges , e( 1e d έ Γι ntéreffement & la haiiie de 
l'avarice ; car cette paΗìon éloigrιe tellement de Dieu, 
qu'au  lieu de fa crainre, elle fυbΓτ ί tue yid©1âtrie n , & 
qu'elle eli la racine de tous les maux o 1 & lorfqu'elle 
refine  dans  le cce ιιr d' ιιn julge , elle y áíi im principe 
de mule injuiliices , comme on le verra par les articles 
qui fuivent. 

n Avariis ,  quod  c1l ídolorum fervitiis. Ephef. 5. 5• 
Ο.  Radix ením oninium maloriiin eli cupiditas.  i.  Timoth. 6. 

10.  

Eli quoque facrorum eloquiorum miral)ile & verum , quòd 
avariiia omniiirn fit mater" malorunr , max ί mè  quando  non  priva-
toruni , fed judicmrn ί nhære ε animabus. Qiiis ením fine periciilo 
non furetiir, quis  non latrocinabitur fine ream ad adminilirato-
rem refpiciens %plum namque videns omnia auro vendentem , & 
ρræfumens quia  quicqiiid egerít iflicitum, hoc pecunias dando 
redimet : hinc homiciuium, & adulterium, & invafiones , & νυ1-
nera, & raptus vir ί num, & commerciorum confulio . & con-
temptus legum & judicum , omnibus hæc venalia præpofι ta elle 
putantibus, tanquarn aliquod viliurn rnancipiorurw. Nov. 8. in 
µr4aι. in fine. 

Ι X. . 

ψ  Les juges de qui les  foiic'iions font de régler ce qui 
regarde 1'in ίΙrυΣ}ion des prods , ne doivent pas y avoir 
d'autres vues que celles de doiiner lieu par les procéd ιι-
res a mettle en jour la vérité , & à faire connoître les 
droits des parties : ce qui  leiir fait un devoir de borner 
ces procédures ι ce qu'il  y a de néccoáire ροιιr cet ufage , 
felon  qu'il  el réglé par les ordonnances , οιι  que  l'é-
ηuiώ  peut le demander dans les circon(iances. Mais 
comme il dépend d'eux d'abréger les procédures οu de 
les allonger , & qu'il leur revient des cmoliimens de la 
pluipart des οrdοnnances ηυ ':ls rendent , ceux qui  n'οη t 
dans le ιcr υr  qu'un  efprir d'avarice , commettent dan$ 
ces  ocιaf^ons deux fortes d'iiijuftice  l'une  , de multi-
plier les procéd ιιres fans nécel ίîré ; & l'autre , de taxer 
leurs droits  au-dell de ce qu'ils peuvent en prendre lé

-gicί ιηe ιηent : & par ces deux inj υ2cices, ils font  coupa-
bles de deux concufîons; l'une en cc  qu'ils prennent 
au-dell de ce qul cii Julie pour les procédures qui fe 
doivent faire; & l'autre  ‚dc 1'ém οlament de celles qu'ils 

 crdouiiienr fans nécerité; & ils fe rendent de plus refpon- 

C'efi encore uiie autre injuílice des juges avares , 
qu'iis abandoniient ou négligent les fon&ions dont il ne 
leur revient point d' έ mοΙυ me η s ; &  quoiqu'ils doivent 
I leurs charges l'application dont íl fera parlé  daiis la 
fe Σlion fuivante , cepeiidaiit l'avarice les élo ίgne des 
fon ὶ Iíons  qui  font fans profit : ainfι les j ιιges avares fe 
difpenfant de rendre la juílice mix pauvres , négl ίgent 
d'a11lier  aux  jugemens des procès, dont ils n'attendent 
aucun profit, comme aux audiences, s'ils n'y font attirés 
par quelqu'autre  vue  , &  quelques-uns même font ef-
claves de l'avanice jufqii'l traverfer les accommodemens 
e τι rre les parties q. . 

q V. les textes cités á l'article f ι ίνaηι, 

XIII. 

L'avarice porte les juges  á fe lai ίΤ r corrompre  par 
des préfens ; & cette ρa ί liοη cii fi forte en  quelques-
mis  , qu'e11e les aveugle jufqu'au poiiit de ne pas corn-
preudre ,  que  tout ρréfent a cet effet dans le coeur  d'iiu 
juge , ηu'il y éteint ce qu'il  pourroit avoir de tele mu 
de mouvement contre finjuilíce,  qii'il enleve l'ame de 
celui qui  le reçoit , qii'il engage á favorifer  celui qui le 
doniie ,  qu'il  le rrompc s'il le 1ir autrement , & que g u el-. 
q υ 'ufage qu'il (ache en faire , íl prévarig ιτ e coiirre les 
loix humaines , & commet un  crime capital co ιltré les 
défenfes de la loi divine r. 

r  L'avarice dans les préferτs n'a rien qui paroi^e iiihurnain ; elle y 
trouve [on objet, [on travail , & fans violence il s'ofre foi•même 
dans le fιcret tout rlciiz d'agrέmens & d'iine maniere f fuiprenante , 
que 1't triture dit que les (ages mêmes  enfont aveuglés. 

Non attipies  perfonam , nec m ιιη erα :  quia  muniera excæcant 
ociiio' fapientum , &. mutant verba jullorum. J ιιílè quod juí}um 
eli  perfequeris. Deuter. τ6.  19. 20. , 

Xenia & tiona excæcant οculos judicuni , & quaf^ murus in gyre 
averr_it correptiones eorum. Eccli. 20. 3 I.  

Mui;ius abfcoiiditmn extingiiit iras, & donum in f^nu indigna
-tionem maximarn. Prov. 2'. '4.  

Qui dat munera animam aufert accípient ίum. Prov. ss. ^. 
Nec  accipies rniinera , g ιιæ etíam excæcant priidentes , & Cub- 

ver τ tι nt verba j ιτ ftο ru ιη. Exod 23. 8. 

Principes  tiii infideles , focii furum : omnes dil ί ^unt munera , 
fequuntiir retributiones. Pupillo non judicant , & caiifa vidiiie 
non ingredit υr ad illos. If  i.  23• 

V. ce quia été dit des preens  dans le prdambzsle de cette j 2iοn , & 
les  ordonizances citées à la fin de ce mêητ e ρrίambule. 

XIV.  
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que le ρe ιιple doit trouver ]a f c ί enιe de la Ιοi díviή e 
dans la  bouche  du ρrêtre c, iious apprcnd a υ ίΓϊ  uc le 
ρe ι 	doit trouver le jugernenu de Dicu dans la bow- 

La pins ρarfa ζ te intégr ζté des juges η 'empêche pas 
qu'oii iie p υ i(fe les ώ cufer , & qu'ils ne doivent s'ab ί ce-
nír e ιιχ-mémes de con ιιώ tre des caufes ο iι us pourroient 
avoir  quciqu interet , & αυ flì de celles ου il y auroit ηιτ el-
que jutIe fujer qul pût les rendre fufpec±s; & us font 
ιn me οbligés dc declarer les caufes  qu'on  pourroit avoir 
de les réc ιιfer, Ii  elles ctοient iiiconnues aux.partíes : car 
encore qii'uii  juge  piiitTe é ιre au-defTiis de la fa ιble Πêde 
fe la ί 1Τ r corrompre, & a ίΓez ferme pour rencire la j τiTi-
ce contre fes  proches,  &  dans les autres cas ois  l'ori  peut 

 récwfer les juges, ils doivent fe défier d'eue- ιηémes, & 
ne pas s'attirer le Julie repruche  d'une témérité qui feroit 
iine véritable malverfat ιon. 

DES DEVOIRS DES O 

X I V. 	• 

SECTION III. 

De 1'aρplication  que les ο ciΩrs de ju_íice doi- 
veητ ά  Lerirs charges.  

Ι L  n'y  a poiiit de condition , fans en excepter méme 
les plus élevées ,  qui n'ait  pour fon caracoere efΓentíel , 

& pour  fon  devoir  capital & ί ndifρenfable , l'applíca-
tion a ιιχ fondions  pour lefquelles elle áíl établie; & ceuχ 
qui ρ réte ιιdrο ί ent fe difpenfer de cet engagement, ren-
verferoient l'ordre , & violeroient la loi naturelle & la 
loi  divine : car il el également vrai, & dans l'ordre de 
la religion , & dans l'ordre de la nature , quc l'homrne 
cli; né  pour le travail , & que c'e!I ροιιr le travail a que 
cette vie lid e11 donnée.  Piiifqu'il eli donc vrai  quc l'ap-
plication á quelque fοncΗοn  eli  1e devoir efΓemiel de 
chaque  condition , les juges qui  font dans un emploi 
d'uiw cοnfegυ cnce i Στ Ί in ί e, font engagés á  une  applica

-tion telle que la demande une  profeHiun fi importante : 
& pour erre pleinement  convaincii de Ia nécernré de 
terre  application, il faut feulement faire réflexion fur 
ce que l'écriture nous apprend de la grandeur & de 
1'ímportance du miní{lere des  juges  , de l'exa&itude & 

e 1a diligence avec laquelle ils doivent s'en acquitter,  , 
& du  compte qu'ils doivent rendre de  toutes les fau-
tes qu'ils commettent dans l'exercice de leurs fonctions , 
& de toutes celles ηzéme o ιι us tombent pour n'avoir 
pas acquis par leurappiicatioii les cοnnoidánces nécelΤai-
r es  pour s'acquitter dignement de leurs charges. 

Un Peul paffage de l'écriture nous  infiruir de toutes 
ces vérités qui  font τι ρandues dans tous les autres lieux, 

 ηuí enfeignent duels font les devoirs des  juges  : c'eíb 
urie i ιι ίΙrυέ±ιο n que le faint efprit donne par la bouche 
d'un faint  Roi  á  tous les  jiiges du róyaume de Juda. 
Prenez  garde á la fainteté & á la grandeur du minifiere 
que vous exercez; car ce  n'efi pas le jugement des horn-
mes que vous devez rendre, mais c'efi le jugement  du 
Seigneur b. Souvenez - vous que vous réρondrez de 
tout ce que vous aurez jugé, & que vos fautes retom-
beront fur vous pour vous faire juger maous- mê τrι es. For-
mez donc tous vos jugemens dans la  vue  & dans la 
crainte du feigneur pour qui vous jugez , & qiii  jugera 

 1υi-méme tous vos  jiigernens : & pour prévenir fa re-
cherche & fa julie févérirξ travaillez fortement á ju-
ger avec rant d'exa&itude, de diligence & d'applica-
tion, que vos  jugemens foíent purs de toute in ί ηùtte , 
parce qu'il n'y en a  aucune  en Dieu dont vous tenez  la 
place, &  qu'ils forent remplis des lurnieres de l'équ ί té 
& de la julhce comme les  liens, parce que ce font fes 
propres jugemens que vous devez rendre.  Tout le 
monde voit que  c'eiu le fens véritable de cette ί ιη{έ r ιιc-
tion abrégée felon la forme admirable de 1'él οηιτ ence 
divine & inimitable de l'écriture ,  qui nous apprenant 

a 1-lomo  nafcítu τ ad laboreen. Job. ς , 7.  
1' ConPcituitqLle judices terra in cunais civ ί tat ί bu ι Jud α mυη ί -

τis per iTiigula loca , & ρr ec ί ρ ί  τι  judhTbiis : videte , air, quid 
faciatis; non ením hominis exercetis judici υ n, fed Ωοm ί n ι; & 
quodc'rnque judicaveritis , in vos redu ιτd ή it. Z. Paralip, 19. 5.  Cι.  

che u juge. C'efi ce que  Μoïfe a enfcignd, lorsque j υ ^ 
geant les moindres afl ires , i1 difoir  que  le  peuple  νe-
ιιο ί t à iiii pour lid demander les jugerrens de Dieii d, 
C' tο ί r par cette raífon due David demandoit á Dieu 
pour  lui  & pour Salomon, fon juge ιnent & fa j υi ice 
pour jLlger fan µeu ρle ; & Sal ο nτοn demandoit 1a fa-
geffe, parce  qu'iI fçavοit qu'il ne ροιτ vο ir rendre  le ju-' 
gement de Dicu fans cette fage ίΓe, ηue c'c ί  elie qili eft 
le principe  unique de toute  juuiice & d'e l'íntelligenc^ 
des loix & de Ι 'ég ιι ί εé , corn me il "a remarηué aa mé-
me endroit, &  que  fans elle, les plus habiles ne peu-
vent  que tomber dans l'erre ιι r & l'égarement; & corn-
inc cette fageHe n'e ί  pas donnée á tous avec la méme 
plénitude, 1'υη iηυe vole commune & néceífaire á tous 
tes liges,  pour acquerir cetre labe ll e  iclon leur beioiri 
& l'étend ιιe de leurs fon&ions , ell de s'appliquer á 
cetre recherche  d'une  maniere qui y foit  proportion-
me. 

Il faut donc que les  jiiges travaillent , &  qu'ils  tra-
vaillent  beaucoup  , pour  bien  entendre leur ρ rofe ί1 ο n. 
Cette  application an travail conilie á l'exercice a&uel 
de routes les fondons  cjui font d ιf%rentes felon les 
charges. Les  mis  doivenr s'appliquer á la recherche de 
la  punition  des crimes, d'autres à infiruire les ρ rοcés, 
d'autres á les juger , η ue1ηυes- ιτ ns á pl υ fieurs de ces fonc-
tions, & d'aurres á routes enfembic ; ιυais  tous  font 
également obligés á s'appliquer  á routes leurs fon&ions, 
& á y travailler avec la diligence & l'applicatioii qiie de-
mande ce divin eώ ρΙο ί . II eli ifnpbrtant de faire voir 
quel eft le rnotiFqiii doit porter les juges  à cette appli- 
cation de leurs  fou&ioiis , & quelles font les caufes  qui  
les en déroi^rne τι t. 

Pour fe p ο rter au travail , il  £aut  l'aimer , parce que 
le cαur qui eli le principe de toutes nos aΣtiοns , ne peut 
agir que ρυυ r ce qu'il  ainie ,ainfi qu'on l'a deja remar -
ηué dans le préarbule de la fe ιtion µrécédente; & pour 
aimer le travail , il faut quelque attrait qui nous y porte 
& nous y engage; & parce que  iious devons  tre  tοu-
jours difpofés á nous appliquer dans chaque  occafion  aut 

 travail & ι  l'application que la juRice demande de nous, 
íl fauit que  cer attrait qui nous y  porte  foít un attrait 
ρerµétuel  qui  diire  toujours  , & qui nous attire dans 
toutes les  occafions , & il ne peut y en avoir d'autres de 
cette nature que Ia jiiflice. Elk eft. ρerpétuelle, comme 
dit le Page e; & c'e(i elle ηυ is'offre  toujours dans  toii-tes  
les occafions du devoir des jiiges ; & c'eul aulli la jufiice 
qui  ef} la fn unique & naturelle  quic Dien a prefcrire 
an travail des juges. Ceux qui aiment la jullice & qui 
ne fe propofent que cette fin , foiit toujoiirs préts á s'ap-
pliquer á rendre jutiice , parce  qiie cet attrart ne  man-
que jamais de les attirer ; mais  an contraire ceux qui 

 agί ífent par d'autres  fins, font  toujours dans la difpoíi-
tiοn oil dans le péril de fe détn υrner de la juílice , & 
de négliger l'application qu'ils doivent aux  fon ΣΡ} iουs de 
leur  miniiiere. 

L'amour  du repos qui  fait 1a parelfe , é Ιο ί g ττ e quel- 
η ues-uns de cette application ; d'autres la légligent pat 
l'attrait du ρ la ί uir  qui les porte ailleurs ; plufieurs s'en 
ikgοutent par le défaut du ρ rοfit qlIi eí1 leur principal 
attrait : &  quand  la juílice fe trouve feule dans la caufe 
de la veuve & de l'orphelin, ils les Ια i ί  e ιι t dans l'oµ-
preL Ι iοn. La pliipart s'applig ιι eηε  aux  fοn ιiíons de la 
julilce , mais  par d'autres vues que pour la juíiicé : í1 y 
en a plufîeurs  qui  s'appliqiienr vígonreufernent á la puni-
tion des crimes , quand ils y trο tx νeiτt lieu de fe  VCIl-
ger , οu quelqii'autre  avantage  parriculier ; mais ils fe 
repofent  quand  íl iie s'agit  uiniqueni.ent que de la juiuiice: 

CLex veri εatls fuit ln ore ejus, & iniCquitas noii eli inventa  in 
labris  ejus : in pace & in æg υítate ambulavit meciim , & multos 
avertit ab  ί niquitate. Labia enim facerdotis ciiaodient fcientiam , 
& 1eem  requirent  ex ore ejus. Malac. .. 6, 7. 

d Venit ad me populus g ιτ ^ reas fentµntia ιn  Dei  :c ιim ηue acci-
dent ers aliqua d ίΐι eριa τ ί ο , veniunt ad me ut judicen inter e οs, 
&. ofkndam prxcepta Dei, & leges ejus. Exod, iS. τ ς. ιδ. 

e Sαµ, τ . τ 5 . 



LE DROIT ICU 
qiielques-uns étalent leur autοη ί té pour exercer leur αm- 
b ιεισιι , & ί Ι s abandonnent 13 hemenr les devoirs  1 	lus 
^ ίΓentiels , Γ la j uílice eíl oppofée á leurs propres it 	rs. 
C'e ί  par ces  motifs & par d'autres femblables g ιιe ρ l ιι-
(ieurs juges négΙ igen ε 1 'α(lid ιτité & l'application qu'ils 
doivent á leurs charges. 

S  Ο Μ Μ Α Ι  R  Ε  S. 

B L Ι C, &c. Liv. IL 
plus clair-voyans pemivent fe tromper, ou dans les fairs; 
bu dans les•raifons, &  que les vues des autres , quoique 
moins habiles, les font revenir á des fentimens  qu'au-
paravanc us trouvoient injuíles. Α ί nft  chaque juge doit 
fon a ίΙìdu ί té á fa fondi©n , dont íl faut  fiippofer qu'iI 
ait la εαpac ί té ; car s'il en rnanquoit, fon devoir feront 
de  prendre un autre parti que celui de juge. 

4. L ι rET-
d4.nce eli υ n 
d°s priiicz-
p'ziix de νι írc 
d^ ιeυκ qui 
ι i?' nt rέ σler 
1'ín ?r υΣ1 ί on 
des procès. 

'.  Ils  d,,!-
vent jninire i 
1s r1. dance 
1'eχ3 ' έ itude. 

1. Les ojacíers de jufiice doivent  join dre à 1a capacité 
d l'iιυε" rί ιe , l'aρplicatí©n á leurs fonc`lions. 

2. Ils doivent réfider dans le keti cù leurs fónc7 ί ons doi-
vent êcrι exercées. 

3. Ils ne  doiveizt s'abfenter que  pour de juj?es caufes. 
•}. La r' fidente  ejZ un des  principaux devoirs de ιcιιx qui 

doivent régler 1' ί nβrυέΙίon des ρrocés. 
S. Its doivent joindre à la réfidence l'exacTlitzide. 
6. A ιιtre devoir des ο Ξciers de jυβice. 
7. Un o fj c ί er peut exercer les fond ions  d'un autre,  en cas 

d'abfence. 
Ι.  

L A capacité & 1' ί ntégrité des omciers de juflice  fe-
roient inutiles , s'ils ne  s'appliqiioient ί  l'exercice 

de leurs fon&ions ; car fι ce leur eli 1m devoir indifpen-
fable de s'en  acquitter, felon les res  que leur prefcrí-
vent les  lojx divines & humaines , ce leur of  un devoir 
αυ fli , & le premier mane, de les exercer :  ce qui ren-
ferme la fidélité á  s'appliquer  á leurs fon ὶIíons , & á les 
rernplir toutes. 

I I. 

La premiere regle de cette application que les οm-
ciers de juílice doivenr à leurs charmes, eli celle qui  
les  oblige á la réfidence dans le lieu oú leurs fondions 
doivent s'exercer;  & comme íl y a des compagnies de 
ju(lice qui font fé ιne ίlres , les ο ί  c ί ers de chaque fé--
ιnelre doivent la réfidence  pendant leur fervice. 

ΙΙΙ. 

La r.éfîdence εοιιί  e en un féjour continuel dans le 
l ί eu o ι cite eli  due; de forte que l'officier y Toit aífdu, 
& ne s'abfente que  pour de juíles caufes, dont íl doit fe 
rendre Ιυi-même fon juge , & qii'il doit pefer á la b-  
lance du compte que Dieu 61 e ι:ι fera rendre. 

1V. 

Cette réfidence eli principalement le devoir de ceux 
qui doivent régler 1'inílru&ion des proeés ; &  ce devoir 
leui· étant afiez recommandé par leur intérêt de ιie pas 
perdre les érn ο l ιιιnens  qui peu ent leur revenir de certe 
in ιΙ r ίτaion , us pochent rarement contre ce devoir: mais 
ceiix  qui ne doivent leur préfence qu'aii jugement des 
proc^s, n'y  trouvaiit pas le même attrait, n'ont  foii-
vent pour prillcipe de leur a ίΠduité que l'engagement 
ìndifpenfable  qui les y oblige, encore qu'ils trou-
vent ní profit, iii  autre  avanrage : ainf c'efI ρar le motif 
de s'η cιρι ί ε ter de ce devoir, qu'ils doivent être lideles I 
la réiìde ιι ce. 

V. 

Comme la réGdence n'cfl néce ί1Ίaire  que  pour &cili-
ter 1'afΙΙd ιι íté an détail des foii&ions σύ  l'officier doit 

 étre préi'cnt , le devoir de l'application l'oblige á join-
dre I la rέί idence l'exa&irude Ichacune de fes fonaioiis; 
& ceux mêmes  qiIi ne devant pas jiiger feuls , comme 
les  confeillers d'une compagnie de juliice , pourroient 
croire que leur abfence n'emp&heroir pas  que  la jufiice 
ne fût bien rendue par les  amitres Juges , ne font pas par-
11 difpenfés d'être préfens an rapport & au jugemenr 
des prοιcs; car ce devoir  cli commun I tons, &  cha-
cun doit craindre due fun abfence ne nuífe á la bonne 
caufe. Ain(j ιhαcun doit contribuer de fes lurnieres I 
faire rendre la jullice, & ne pas fe repofer de ce devoir 

 fur les  feiitimens des autres, dont íl peut , fans en mal 
jager, craindre que 1a juliíce & la vérité ne foient pas 
aiTez défendues, puifque fouvent les plus  habiles  & les 

V I. 

Outre la'réúdence & 1'a ίϊ id ιι ί té  que les juges  doiveiit 
I 'curs fonaions , us doivent en chaciine  une  exaairudc 
d'application  & de vigilance pour s'en acquitter felon 
quc leur devoir  pent les y obliger : ce qui  confιle en 
général á bien entendre les faits dont ils doivent juger, 
pefer les circonilances , balaiicer les raifons de part & 
d'aiirre , & doiiiier á ces  fonaions l'attention & la pa-
tience que demande le devoir de rendre  jiifiice. Cette 
vigilance , cette attention & cette patience font nécef-
faires , fur-tout á ceux qui doivent être les raρρorteurs 
car ils font obligés devoir par eux mêmes & les pieces & 
les écritures , & de s'inftruire parfaitement des droits 
des parties; ils doivent enfin ne b Ιe ίΓer jarnaisles  intérêts 
des particuliers ni ceux du public a. 

a Omnes  ciijufcunque majoris νε1 minons admíniftratíonís 
un ί verfæ noftræ reípublícæ judices monemus, in niilliim refcrip-
tim , nullam pragmaticam fanaionem , nullam facram adnotatio-
fern, qυæ generali  jun vel iitditati ριι bl ί ιze adverfa e ίΓe ν ideatur, 
in difceptationem c ιι j υΩibet lítigíi patiantur proferre : fed gene-
rales lacras confituúones modis omnibus non dub ί tent obfer-
vaiidas : 1, τιlι. cod. fi  contr.jus. 

VII. 

Comme íl arrive fouvent que les juges ne peuvernc 
être  exa&erneilt a βïd ιι s I toutes leurs fontçions , &  que  
dés  abfeiices légitimes & d'autres  juuics obílacles peu

-vent les en détourner, íl a été pourvu par les  loix á y 
fupρh er , & il  11'y a point il'oflicier de dui  un  aurre τie 
puii`fe exercer les  fon&ions en fon  abfence , felon leur or-
dre & les réglemens : & pour cc  qui regarde les caufes 
dui  peuvent  jufement difpenfεr, οu de la réfιdence, ou 
de l 'exercice de quelques fondions , il faut voir 1a regle 
eκµΙig ιιée dans l'article 1 χieme de la feaion troifieme 
du dire précédent. 

TITRE V. 

DES FONCTIONS ΣΤ  DES DEVOIRS 
de  quelques  ojτciers autres  qiie les juges , & 
dont le mini/lere fait ρartie de 1'admτníffratio ιτ 
de la j uβice. 

L 'Admin ί fbration de Ia jullice renferme  I'iifage de 
lufìeurs fortes de fοn^ ions aurres que celles des 

juges  car ce qu'ils  ordoiinenc feroit inutile, s'il n'y avoir 
 des mini{lres pour mettre leurs ordres á eχéc ιι t ί υn; & 

pour les y mettre , il faut  qu'iis (oient écrits , & que 1c 
dépôt en foit confer ωé par d'autres que  par e υχ - mêmes. 
.A ί nfi pour la j ιιrifdi ὶ lion volontaire , tout ce qui eli or-
dο nηé pour des réglemens de j ιι liice , de police , &. au-
trs , demaiide 1'ufage de ces deux fortes de fondions , 
& elles font αιι{lì nécc ί1"aires pour ce qui regarde la jurif-
di&ion conte ττ tieufe , & les arrêts &. jugemens entre 
les parties. C'eíl pour cette  fon&ion d'écrire  & confer-

ver le dépôt des rég Ιemens , des arrêts  & des  juge-
mens  , & aurres a&es qui  doivenr être confervés , 

qu'on  a établi des greffiers , 8:  que  pour les mettre I 

eΧécutío ιτ , on a eu befoin d'h ιι ί ffιers & de fergens. Εt 

comme dans  I'une & dans  I'autre jurifdiaioii "olo"-

taire  & contentieiife , on a eu befoin de prifuns publiqiics 

pour I α garde des prifonriiers , foit pour dettes , οu pour 

crimes on pour délas,  ii a été nécefíâtre au ΙΓι qu'il y cîιt 
des perfonnes εΙιargées de cetre garde; & c'cli Ιι fon&ton 

de ces oHicíers qu'on appelle concierges : mais pour l η ju; 

 ιifdiΣlíon contentieufe, cornmelajuiiicenefe rend qu'I 
. ceux  
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j lice dο ίν°nt 
Joindre d 1a 
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1'αµpl ί catί οn d 
leurs fonc- 
;ions. 
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DES  FONCTIONS,  
ceux  qul la demaιde ιι t, & g ιι 'il eli de fa dignité  qiie les 
demandes, les défenfes , & les autres pr©cédures qul 
do.ívent fe faire deva ιìt lcs j ιιges, fe fafΊ  nt ανec l'ordre 
& le refpe& dîι à leurminifkre, & qui fero ί t fouv'ent vi ο-
lé par les parties mêmes , qIli d'ailleurs ignorent ces 
proεédures ; οn a établi des procureurs qui  repréfentent 
les parties , ρο t}ule η t pour elles, font les procédures , & 
les. autres  fon&ions  qui  font de leurs charges. 

Oiitre ces fo υΣtions néceffaíres dans ί 'admíni ίIration 
de la jutlice en routes fortes d'affaires importantes οu 1é-
^eres iiidiIliii&ernent, celles  oi'i le droit des parties doit 
être expl ί gιιξ & αρριι yé fur des principes de 101χ, foit 
dans les plaidoyers de vive . voix  οιι par écrit , ont de-
matdé le rniniilere de perfonnes capables de ces fonc-
tions, & elles font exercées par des avocats : mais  ii y 
a cette di fférence entre ce miniflere & tous les autres de 
diverfes fondions de l'adminiilratiori de la juttice,  qu'au 

 lieu  que  pour les autres  on a έ ιab Ιi des orders , on a 
lailré libre celui  des avocats á mutes les perfonnes  qui  
ont οbren υ les degrés de bachelier & licencié dans 
les fac ιι ltés d ιι  droit canonique  & du droit civil, & qui 
ont prêté le fer ιη e ιζt d'avocats dans un  tribunal de 
j υ f ce : car , cσ!!ι me il fera exρ liηυé clans le titre G , 
les fοη Ϊ  i ου s d'avocats font d'iine nature qui a deman-
de que  lear miη ί í ere iie fut  pas ér ί bé en titre d' οΙΕce. 

C'ett par la confί dératiοn de cette différence entre la 
foti&ion des avocats , qul  zie  demande pas  qu'ils  foienr 
officiers ,  comme il  faiit l'être pοιι r toutes les autres,  
qui  font néce ί Γaires  dans  l'aduiiiiiflration de la j υΙΙϊce, 
q ιι οn  n'a  pas compris dans les titres précédens, &  qu'on  
ne comprendra pas non plus dans celui-ci  , ce qui  re-
garde le ιη ί n ίί 1 ere & les fon &ions des avocats , & ηu'οη 
en a fair un titre féparé,  qui  cli le titre fuivanr. 

Outre ces fortes de fon&ions des greers, des pro-
cureurs , des h ιι ifΙiers , des fergens & des concierges , 
qui  font néce[faíres dans 1'ad ιη ί ιι ί f1rαt ί on de la juílice , 
il y a u ιιe forte de fοι ions  qui entrent dans 1'or-
dre de cette  adminiflratioii , mais d 'une ιηaníere toute 
dífrέ rente , ηu• font celles des iiotaires établis pour deux 
prí ήciρaux ufiaes  qu'ont les a&es paβΐés devant eux  : 
l'im, que leur  feint Pert de preuves de la vérité des aέ es 
qu'ils  fignent; & 1'a υ tre, que leur  η réfence & leur fιgn α-
ture donnent á ceux envers qui  d'ai'rres s'obligent par 
les acres qu'ils fi ;vent ,  un  Jroit d'hypothe η ue, que ne 
donneroir has uii a&e fous  feing privé : ce qui  fait une 
fonction de jurifdi&ion volontaire attrib ιιée á leurs 
charges, ainli  qu'on l'a expl ί ηιιé dans l'article z 3 de la 
feά ion  i  du titre  i.  

Comme ces fon&ions des notaires font  une  matiere 
de trop peu d'étendue, pour en faire  un  titre, &  que,  
comme on vient de 1e remarquier, elles font partie de 
Tordre de Padminif&ation de la jullice, on les expliquera  
dans ce titre  comme celles des greffiers, & autres , 
dont le rniυίί  ere fait partie de cette  admini!hation. 
Ainfi ce titre fera díν ífé en cinq fe ιϊtiοns ; la premiere, 
des greBiers; la feconde, des procureurs; la troilierne, 
des hυ i ίΙτers & fergens ; la quatrierne, des concierges; 
& la cinquíeme, des iio:aires. 

SECTION I. 

.Desfo ιτ c7iorτs & des devoirs des grejiers. 

E routes les  fon&ions qui entrent dans l'ordre de 
1'adminillration de la juIHce , il n'y en a point  qui  

aient autant de liaifon aux foncions des  juges que celles 

des greffiers ; car ils doivent écrire ce  qul e ίI diΣl é οιι 
prononcé  par les juges,  & demeurer de ρoΓι taires des 
arrêts, jugemens & autres a ὶ^es  qui doivent fubfι ίΙer, 
& en faire les expéditions aux  parties; & c'efI lent
feing  qui  fair la ρre ιιve de la vérité de ce qu'ils  fignent. 
.roti , aprés les  fon&ious des  juges, celles des grefiìers 
font les premieres dans l'ordre de l'adminitharion de la 
juPrice. 

On ne définira pas ici ce que c'eíb clue la charge  d'uri  
T o Μ. I I. 
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greHlcr )  pour ne pas réρéter ce qui a été ilk dans l'ar-. 
ticle  i  8 de la fe&ion  i  du titre  i  ; & on ne s'étendra 
pas non plus á  expliquer  tout le dirmi des fonaions des 
greffiers, qui  font ditΤérentes, &  qui  fe  partageni m&me 
à ρ l ιιfieurs greffes & á divers greffiers , comme ceux 
des préfentari οns , des diilributions des procés , du dé-
µό t des minutes des arrcts , fentencés & autres ac-
res, des infιn ιιatiοηs & autres : car ce détail alfoz  comm  
& reglé fiar les ordonnances  n'eft pas du delfein de ce 
livre : & on fe  rc!lreindra dans cette  fe&ioii  aux  re-
gles générales de ces fond}ions, & des devoirs qui  en 
lout les fuites. ,, 

SOMMAIRES. 

τ. Définition des grr/iers. 
2. Principal devoir des gro cers. 
3. Ils font obligés  au  devoir  dii f cret. 
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fies dont ils font dépoβtaires. 	 λ  
5. Az'tres devoirs des gre J ers. 

Ι. 

Es breliers font des officiers établis pour écrire 
focs les juges les arrêts, les fentences, les j υge-

mens, & les  aurres a ὶί es  qui  fe font en juftice , pour de-
meurer d έ ροί  taíres de ce qui loir être co ιιfervé, & en 
faire des cxρéditions á qui il aρραrt ί ent a. 

a V. l'artí'le  i  8 de 1aβέΙion τ du titre  i.  

I I. 

Comme la principale  foiiaioii des gre ί1 ers c11 d'écri-
re ce qui  oil ρrenoncé οιι di&é par les  jIlges,  leur  ρ r ί n-
cipal devoir eli de l'écrire exa 1ement & fidéleme υ t ; 
car encore qiie cc  qu'ils écrivent doive être revu  fiar les 
juges qui doivent  1e fioner,  , le défaut d'exaaitude , & 
á plus forte raífon 1'int délité , peuvent faire glilfer des 
mots, ajouter ou retrancher des ex ρre ί Ιìons , & donner 
lieu par de femblables erreurs ou  furprifes á des injufli-
ces qui  pourroienr échapper á des jLlges, o υ peu éclai- 
rés , o ιι peu attentifs. 

. 	 I I  Ι.  

Les greffiers ayant Couvent cοnrloi ΙΤιnce de ce  qul fe 
paffe dans le fecret des chambres ο ìι fe rend la ju;lice , 
avant  que les réfol υ tions aient été prifes , & rant les 
déρο ίiraires de ce qui el ordonné , & qui ne doit être 
connu  des parties due  dans  fon rems, ils font obligés 
au devoir  du fecret, non- feulement de ce qui s'eíl pallé 
avant le jugemenr, &  qui mérite cette réferve,  mais 

 auBi de ce qui  eí1 ordonné,  jufqu'aii rems uù la coimoif-
fauce doit el être donnée aux parties. 

Iv. 
Les fon&ions des greers, qui les rendent d έ ρο1Τtaíres 

des arrêts, jubemens & autres ales, & des regiílres 
qui doivent demeurer au greffe leur font  un devoir de 
veiller á 1a confervation de ce dépôt pendant  qu'il  cfi 
en  leurs  mains &. j ιι fg ιι 'ά  ce qu'il  palfe de leur charge 
dans le public, où il doit être gardé pour toujours. 

V. 
Les autres d-evoirs desgre1iers fe réduifent en génc- 

ral a la capacité de leurs  fon&íons , á. la probité , pour 
les exercer avec l'honneur, l'intégrité & la fidélité due 
á 

 
chacuri, & á ne faire  aucune  exa}iorι, & fe cotlte>z-

ter des droits qui leur font réglés 

. 
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SECTION  II. 

Des foncuions & des devoirs des procureurs. 

N appelle du norn général de procureurs ,  ceux  qul 
font ιτ el ues  affaires  pour d'a ιι rres , ayait char- 

ge d'eux ; & lest  enbabemens réci ρ rοgυes de ces pro -
cureurs & de ceux qui les conílituent , c'eíl-á-dire , ηιι ί  
les  nornment & leur confient leurs afffaires, oft éré e χ-
ρΙ iq ιés dans 1e titre des ρ rοc ιιrα r ί οns dans les lois ci-
viles.  Ainil ce n'etI pas áe ces procureurs en général que  
l'on traite-ici, mais de ceux qui ont cette ηualité en 
titre d' οf&e, pour exercer cette fοn έ  ίοn daiis les procés 
pour les parties  qui les en chargent : car c'eiI notre ufage, 
qIl'au lieu qu'jl étoit naturellement  pern-iis aux parties 
d'expli ηuer aiix jiIges leurs droits &  leurs prétentions , 
ou de hο i Γι r á leur défaut des procureurs qui leur  ren- 

cetre  office , &  que  ε 'étoit aυΙ i 1'ufage dans le 
droit  romaiii ; on e11 ob:íg ρ en frante  d'avoir  tin pro-
cureiir en  toutes  fortes de caufes, & on ne peut en 
choifιr due dii nombre de ceux qui ont cette qualité en 
tare d'office. Et cet  ufage a eu fon  origine  de  deux  cau-
fes qai 1'οτit reiidii ιiéce ίΓaíre , comme íl a été re ιnarqυ C 
dans le préa τnbule de ce fecond ltvre : car d'une part, la 
liberté ηιι 'avoient les parties d'expiiquer leurs doits 
devant les juges, érοit fuivie d'emp οrt.:mer't, deconfu-
fiοn , de tiirnulre & d'irrévérences , qui bleífoient le 
refpea d la j ιιΙΗ ce , & en troiibloieiit l'ordre : & de 
l'aLitre, les ρ rοcédures nécetΓaires pour l'in 1rυΣlion des 
pro_ès, ont end υ néce ίΤΙιire le mi ιι i{lere de  procureurs 

 ηιιί  les entendent , &  qui  foienr obligés d'en garder l'or
-ulre  que  la pliipart des parties ignorent , & qui ne peut 

s'obfvrνer  que  par ce miniilere. Ainli , par exemple, il 
eli néce{faíre , pour i ι^íl Γυ ire υn pros ,  que  celiii  qui  eíl 
α1ng ιι é corn piroilfe á 1' αώ gnatiοn , & que lui & fa par-
tie ρ ui ΙΓent dans 1a fuite  ignier 1' ιι n á l'autre leurs de-
man d es , leiirs conteflations, leurs écrit ιι res & leurs 
pieces, ce  qiii. rend nécefí ΐaire la réfιdence d'rni procu-
reur dans le lieu ο ι 1e procès fe doit  inliruire : car au-
trcrnenc il  faudroit  que  pour  chaque  Tgn ί fìcadon, les 
parties  qui  auroient leurs domiciles en d'aiirres lieux , fe 
fl ίΓ nt les figη ί hcarions á grands frais & avec de grandes 
longuieiirs: & il y auroít autli plut eurs autres inconvé-
niens , doit il  n'eli pas néce(haire de parler ici. 

Οτ  peur j ιι ^er Per cette idée générale du mini{lere des 
prο υreurs ,  que  lies font leurs fοn Σ ions, & en même 
tems qiiels font leurs devoirs, ρυifηιι 'ils doivent être 
prσρι rrionnés á l'ufage pour lequel  us font établis,  corn-
me on en pourrajuger par les regles ηυi fuiνerι t, 

SOMMAIRES. 

τ. DJί  ní ι íon des procureurs. 
2. U(age & premier  devoir  des procureurs. 
3. Its doiverzr 'ahJ1enir des mauva jes  voies, dont  IVnte'-

r& de /curs parties pourroit demander ['u/a£e. 
4. Its doivent exercer leur mínβere avec  modIrarion , & 

s'abjlenír de toute jū rprife. 
i. ils ne  doivenu pas faire durer les  proce'diires, dont la 

multipl ί ciré caufe/ouvent 1a ruine de toutes les parties. 
(. Le minUlere des procureurs renferme des fónc7i οns , 

qui, dans l'ordre de 1'admin j1ration de la juJlice, fe 
doivent á d'ínju(fes caιιβs. 

7. Suite de l'article préι r!dent. 
13. 11 eβ défendu  ar'x procuireurs de faire les  e'criwres qui 

fervent ι ί tablir & fbnder le d,o" de leurs parties. 
9. ‚4υιres devoirs des procureurs. 

I. 

Es procureurs font des officiers étahΗs pour re- 
prcfenter en jufHce les  parties de  qui ils ont ch^τ r-

ge, expliquer leurs droits , & inliruire & faire  juger les 
ρ rοces a.  

a V. l'aTtiClC 19 de la fc έΖiοn τ du titre i, 

Comme 1'ufage des procureurs a été établi pour faire 
ce ίΓer dans les tribunaux la liberté  qu'avoient les par-
ties d'y faire éclater leurs  pailTons, leurs emportemens , 
8: y caufer les irrévérences & autres abus,  υ ί  four les 
fuires du défaut de modération & de refρea dûs aux ju-
ges,  la premiere fonaioii des prociireurs, & le pre-
mier de leurs devoirs,  efl de fe cωώ dérer comme ayant 
épοufé les intérêts de  leurs  parties, pour les défendre 
felon qiie la juttice  peur  le demander, & comme s'ils 
étoient eux-mêmes les  parties, mais exempts de  leurs 

 pai ions , & capables de demander la jul}ice avec la 
modération & 1a décence que demande fon  tribu-
nal b. 

b l'. cc qzli a ίté dit  dc cet υβτgι des procureurs dans le préambule 
de cette  feaion. 

I I I. 

11 s'enfuk de ce premier devoir des procureurs, que  
ne devant défendre leurs parties que dans 1a juílice & 
fans pailion , ils doivent s'abílenir de toutes mauvaises 
voies, dont l'intérêt de leurs parties pourroir demander 
l'uifage; &  que fi elles  vouloient les y engager, la qua-. 
1.ιέ  de leur procureur, loin de les obliger à leur ren-
dre de tels fervices , les oblige au contraire á y réfι í}er, 
jiIfqu'I abandonner leur défe ιife, & I l'empêcher par 
les autres  voles  que  la j utilice & la prudence poLirroienc 
demander c. 

c V let οrdonnance de Charles VII en 1446, art. 34 , & di 
Fταα ο ίs I en . 5 3 5 , art. το , & autres  fur cette maIiue. 

I V. 
Ce même devoir des prociireurs d'é ροufer les intéréts 

de leurs parties fans leurs pa ΙΓιοτι s , les oblige entr'eux I 
exercer leur  miniliere avec 1a modération , la douceur 
& l'honnêteté que  fe doivent récipr οque ι nent des per-
fonnes dont la profe Π οn eíl de ne demander due la juf-
rice fans intérêt propre;  & ce devoir renferme  I plus 
forte raifon  celui d'une fidélité parfaire á s'ab{lenir d^ 
toute furprife d. , 

d T". l'ordonnaizce de Çharles VII en τ  446, art. 3 , cite'e á l'art; 
derώ er de cette fe έliοn . Quoique cette ordonnance n'ai:  pat zrn rap- 
Fort précis á cette regle , on peut l'y appliquer. 

V. 

Si les procureurs font obligés de s'abtlen ί r dans leur 
miniílere de toute part aux pallions &  aux  injutlíces de 
kiirs parties , us font á bien plus forte raifon obligés de 
ne pas fubílituer les leurs  á celle des aiirres , & corrorn-
pre l'intégrité de leur miniíέ ere, en y rn 1a η t les vues de 
leurs intéréts  propres qu'il  'cur eli  facile de favorifer dans 
leurs  £on&ions , foit en faifant durer les ρ rοcés pour pro-
fiter  d'iine m ιι1 r ί ρ1 icíté inutile de procédures & d'éιrι-
tures , foít en ufant d'autres plus mauvaifes  voies  qu'oti 
voir  qiie y υ el ηιιes- υιιs metrent en ufagc , & qui  oft Q1 ιιs 
οu moins d'érendue , & font plus ου  moins criminelles , 
felon la ηυαΙ i τι des affζ ί res , la diver Γ té d'i ι:cide ι: s qui 
s'y trouvent joints , & les occalions  qu'en  donne la 
εοnfιι fiο n  qui fuit de cette m ιι ltiplicité, comme dans 
les faifies , décrets & ordres de biens, & en d'astres 
affaires femblables , où fouvent les injuflices de la mu1-
tiplicarion des procédures , de  leurs longueurs , & les 
aurres encore plus  grandes, ne vont pas á moins q ιι' 
la mine de plufieurs familles , & des débiteurs, & des 
créanciers e. 

e Nero ex nduIlri'i prnrrabat jurglum. l 6. g. 4. C. de ροflυl, 
Ce!1 pour prένeώ r 1a multitude des procuidiircs , qu'il leur  ex-

preί "me ιτ t dife :du de fire de nouvelles ecritures, ou  d'aiigmentcr /cs 
rôles :τ rrès que le proeés ι (t ιermíιτ ί . 

Défc η d οns α;ιχ procureiirs & à  tous autres de refaire des écri- 
tunes , ni d'en a ιτ ámen-cr les rMes après le proczs jugé , ι peine 
de re Γ} i*.u τ i οn dii qiiadrt.iple contr; les  contrevenans , qui  iie 
p ι'urra &tre mndéré , & de furpenfi οn de leurs charges , &C.  
Ordonnance  de L υuis Xi[/  e'i τ6δ7 , art,  i i  des dépens. 

Υ.1 'artúle  i  o de cc mέ  ne sun, 
Qυοiηυ '4 

2. Ufage C• 
premier de. 
voir des pre-
cure 

3. Ils  doi. 
vent s'abffenir 
dis m z υνι ifes 
voies , dont 
l'inttrit de 
leurs µιτrtíes 
pourroit de-
τr} τ nder Ι 'υJ ., 
ge. 

4. 175 doi. 
vent exercer 
leur mi ιτβere 
avec mo' εΩrσ-

tί on , & s'abf-
tenír de touts 
furprife. 

5'. lit n 
doivenr p^s 
faire durer les 
proce'dures, 
dort la mυΙ tí-
pliι itέ  ca ιιfσ 
Ιουyeπτ Li rυτ. 
ne de unites 
les parties. 
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er u 	e e  
avec leurs parties de ce qui peut revenir des caufes dont 
us font charges, ou d'une partie , & traiter avec elles 
d'aucune  mariiere  qui doive  dire&ernent ou indire&e-
ment avoir un pareil effet i. 

i  Prætere ι nullum rum litigatore contra&um, quem in pro- 
priam recepit ñdem , meat advocetus , niillarn conferat paaio-
fern. 1. 6. §. 2. cod, de ρoflυl. 

V Particle 5  de la fec7. s du t ί tre fώ ναnt. 
V. fur la εaραc ί υ que doivent avoir ceux qui exercent ces fone-

ιί ons , 1'ordonnance de Charles VII en 1446, art. 47,  cirde à 1'ar- 
ι ί cle précédent. Υ. celle de Louis XII en I 507 , art. I  τ8. 
& de Henri 11 en τ 5 5 τ , αrt. 9.  

Υ. l'ordonnance de Charles  Ven  1364, art. 7. 
V. l'ordonnance du 30  aοι2ι £536, chap, I ,art. 38. 

SECTION  III. 

Des fonc1Ιiorτs & des devoirs des hu4//'ers & des 
fergens. 

Uoique les fergens  n'aient  pas toutes les ττιêmes 
fon&ions qiie les huirers , & que , par exemple, 

les lignifications des procédures dans le  palais  enrre pro-
cureurs , fe fa ίΙènt par les  huiffiers , non par des fergens, 
&, que les huiilîers appellent les caufes aux audiences : 
comme ils exercent  aufli pluΓeurs fon&ions des fergens, 
par exenple, les exécutions des ordres de jriilice , les 
failles  , les emprifonnennens & au tres; on a d ίι corn-
prendre  foiis  une  ιrι ême feaion les regles qui font corn-
niunes á ces deux fortes d'ornciers , pour ne pas corn-
pofer deux  fe&ions de regles toutes les mêmes ; ce qui 
ne fera aucun préjudice aux  diliin&ions que font entr'eux 
leur  non-i  &  leur  rang , & quelqu.es autres fon&ions  qui  
peuvent les diílinguer, corn me celles des huilliers pour 
les fervices  qu'ils rendent aux juges près de leurs perfon-
nes , foit dans les chambres ου  us rendent la jufiice, ou 
dares les occafions de cérém οιιies, ou autrement. 

SOMMAIRES. 

τ . De/ n ί ιíon de ces deux fortes d'n zc ί ers. 	 w  
2. Deux principales foncions des h ιtίjJiers & fergens 

fzgnifτcations, & excc ι"ions. 
3. Significations.  
4. Exéc ιιtions. 
5. autres devoirs des huf/7ers & fergens. 

I. 

L Es huirers font des officers établis pοur exécuter 
les ordres de la j ufdce : ce que renferme 1'οbligation 

de faire les fοn&io ιas néce(faires , foit pour l'ínílru&ion 
des ρrocés , & pour parvenir aux  jugemens & arrêts; 
oil pour les mettre á exécution , & pour  contraindre les 
particuliers par les voies qui font en ufage , á tout ce 
que l'ordre de l'admiriifhatioii de la juídce peut rendre 
néce ΙFaíre : & les fergens font aufíî des officiers , qui 
fous  un autre titre exercent les  rnmes fon&ions que 
celles des huifliers a. 

Τ. Ddfτni- 
tion de ces 
deux fortes 
d' οj1cíers. 

DES FONCTIONS DES OFFICIERS, &c. Τττ. V. S εετ. Ι L& ΙΣΙ. 	1t7^ 
fe trouveroient obligés de leur faire enjoindre par le 

V I. 	 juge d'occuper  pour  eux  : qu'ils s'abiliennent de toute 
fortede conc ιιΙΤ « i & fier-tout ^ críen d ιοιη ̂ ο { 

Quoiηιι 'i 1 fois du devoir des procureurs de ne jas 
époufer les injuftíces de leurs parties, & qu'il  femble 
par cette raifon  qu'un  prοc ιιreur ne ρuifl^e , non plus 
ηυ ' υη avocat, fe charger d'une caute injufle ;  cependant  
leur miniílere renferme des fon&ions qIli, dans l'ordre 
de l'adminífτration de la juílice, fe doivent . d1inj ιιfes 
caufes. Α iιι , par  exemple,  c'eíl iine regle de l'ordre ju- 
diciaire, que ceux qui foii τ: amgn έ s doivent comparοître, 
& confliruer un procureur avec qui le demandeur puiiTe 
faire inílruire fa demande & la faire juger; & fi ιecelui ί  ηu ί  
ePc amgné y manque,  on juge contre mi un  déΓa ιι t dont 
il doit les dépens : ce qui  oblige 1e procureur chargé par 
mi défendeur, contre une demande pleine de juílice , á 
fe préfenter , ε 'ef1-à-dire , . comparoître pour fa par- 
tie, afin de prévenir ce défαιιt ; &  quelque  injuíle que 
foit la caute de ce défende ιιr, le procureur qui la con- 
noîtroit telle , ne  laifferoit pas de  devoir  fe préfenter f ; 
car cette démarche n'empêche pas que ce défaut ne 
puiífe faire des.efffets raifonnables qui faffent ce ΙΓεr le 
procés. 

f Υ. d'ordonnance de 1667, titre 4 des ρτe entatί οns. 

VII. 

Outre les fon1ions de la nature de celles qu'on vient 
d'expliquer dans l'article précédent , les procureurs ρe υ - 
vent auíf occuper, c'eft-á-dire,  exercer les fon&ions de 
leur miniíkere ρου r des caufes inj ιιíles en un autre fens, 
& dans des cas oú les avocars ne ρourrοie τ^t pas exercer 
les leurs. Car au lieu que  la fon&ion des avocats étant 
de donner confeil aux  parties, les oblige á difcerner les 
prétentions jules de celles qui ne le font point, & 1 ne 
point fe charger de caufes ί njuftes , les procureurs peu- 
vent ignorer les droits  des parties, & ne font pas tenus 
d'exa ιniner les quellions de droit. Α ί ηf ils ne font tenus 
de s'abfenir de fervir les  parties, g ιιe dans les cas d'in- 

 jiif}ices criantes , οu qui  leiι r fuient connues; car dans 
ces cas , ils fe  rendroient complices d' ιιιie injuílice, en 
demandant οu follicitant pour leurs  parties, ce gυ'ils 
croiroient qu'elles ne  pourroient pas de τrτ ander elles- 
mêmes , &  qu'il feront  injufle de leur accorder g. 

g Υ. Particle précédent. 

V III. 

Comme les foncions des procureurs  font bornées . 
ce qui regarde les procédures ;  & l' ί η{lrιι& ί οn , &  qu'il 

 n'eíl pas de leur minillere d'écrire οu plaider aux  au- 
diences pour leurs parties , hors  ce  qIii regarderoit leurs 
fon&ions , íi leur  eli d:fendu par les ordonnances de 
faire les écritures qui  fervent ί  établir & fonder les 
droits de leurs parties; & ces fortes d'écritur' s doivent 
être faites & lignées par les avocats h. 

h Υ. l'ordonnance de François I du ii  .février τ 5 19 ,art. 19.  
Quoiju'il ne foit pas rzéce(faire que les procureurs aient  /a capacί t^ 

pour dtablir & fonder les droits de leurs  parties, ils doivent avoir  uize 
ιαpacί té publiquement reconnue. 

Νυ ί  ne boit reçu en notre cour comme procureur , , j ιιΓgυ'à 
ce qu'il ait été duement exam^ ιιé par notredite cour , & trouvé 
fumιfant. Ordonnance de Charles VII en τ446, art. 47• 

I X. 

Les autres devoirs des procureurs fe rédu ίfent . bien 
(avoir les regles de leiir profeílion ; á s'appliquer aux  
affaires dont ils font chargés, avec une telle  vigilance, 
diligence & exait ιι de , qu'il n'y ait contre leurs parties 
aucune  furprife, & que leurs caufes foient pourfει iν ies 
fans retardement; & qu'auíli de leur part ils obfervent, 
á l'égard des parties ad.verfes tout ce qae demandent 
l'ordre de la j ιιlliιe & la bonne %i : qu'ils fe contentent 
pour tous émolumens de leurs  charges, de  ceux qui leur 
font attribués par les régle ιnens : qu'ils fervent les ραυ- 
vres gra τuitement, comme  it leur eli enjoint par les 
ordonnances: qu'ils fervent de leur miniflere ceux qui, 
á caufe de leur }pauvreté, ou du credit de leurs parties,  

a Υ. les articles 20 & 21  de la fe"liοη i du titre I. 

I I. 

Ces  fonaions des hui ΙΓíers & des fergens peu ν^τι t 
fe réduire . deux principales ; l'une des Γιgn ι$ια t ιοns , &  
l'autre des exéc υ t ιons & contraintes ; & chacune de ces 
fortes de fon&ions les oblige  aux devoirs qui  y font pro-
portiοnnés, & qu'on expliquera dans les regles qui fui

-vent b. 

b V. les articles fυίναπs. 

ΙΙΙ. 	. 

Pour les lignifications , le devoir de cette fonaíon 
cουίιf e á donner ,  ceux  á  qui les f^gnífications font faí- 

z íj 
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fumions des 
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cations , 
ιχέcυtί οns. 

3. Sί^ nifa. 
ctltions. 



τ g ό 	 LE DROIT PU 
tés les coρϊ es des a&es qu'on leur fignifie , car c'ell 
pour leur en faire. connoître la teneiir  qu'il faut les figni-
tier; & á donnes ces copies , ou aux  ρerfonnes , οu en 
leur abfence à g υelηιι ' ιι n de  leur  domicile, & á ne dater 
leurs lígni1τ cations  que  des  jours  où elles font faites, y 
ajoutanr les heures, dans les cas où cette formalité doit 
étre abfervée c. 

B L Ι C, &c. Liv.  I Ι - 
permet pas d'autres priions que dans les lieux  publics σ, 
de ί  inés pour cet ufage; &  cetre  garde el  une  fonaiori 
p'iblique  qu'un  f υιΙ) le  particulier ne peut exercer. Aí ι, fi 
1e concierge doit être  commis á certe fο n& ίοn ρar l'aυ-
tο r ί té de la juihce; & c'e{l iine charge dont le Rol 
l©urvolr. 

vent €tre 
commis ' cet= 
te fonio n 

 par 1 'autοri τé 
de la jufiice. 

c Exploits de f rg ιns , contenant  exicudon, J ;jττ e πτε arra , 
porteroizt les jours & le terns, devant οτι après  midi, qu' ίί s auront 
été faits , f,+ mettront  lefdits fergens au bas de leurs  exploits, ce 
qzi'ils auront pris  pour leurs  Jalaires , enfemble leur nom, &c. Etats 
dc Blois ,art. 373. 

Ι/. fυr cette matiere l'ordonnance de Francois I, art, 12.  

a Jubemus nemini ρeniώ s  licere  per Alexandrínamι fplendidíf-
(tram civítatem vel gy ρτ ί αιαm dice1irn, aiit in quibu Ωibet 
ί τηρ er ίί  noun provinciis , vel ;n agris fuis  ant ub ί ιιιmηιι domi 
ρ ivati carceris exercere cuílodiam : 1. '. cod. de priv. carc. iiiizib. 

I I I. 

i.  DIfni- 
tion des CO  Ji•  
cierges.  

i. Ils dai= 

Iv. 

Pour les contraintes , fai Γι es , exécutions , emprífon-
ncrrme ιιs , & autres fοιi ions femblables , les devoirs  cο u- 
fifle τι t à les exercer avec 1a force néce ίΓa ί re, mais fans 
violence , & avec la modération & 1'humaυité que  de-
mande le rninifere de la juIlice '1;  à ne failir qiie les 
meubles qui  pe ιινe ττ t y être fiajets , laí(fant aux débiteurs 
ceux  quie les ordonnances ne  perrnetreiir pas qii'on prenne 
par execution ; á fρ^cifier bien exa&ement dans leurs 
procés- verbaux ,les  meublesqu'ilsprennenr, & nechar-
ger les gardiens & les dρpοfι ra ί res , que de ce qui  eíá en 
et cοι ι mis á leiir garde; & lorfqu'il y a des rébellions, 
ou  qiiclque ré Γflance à leur miniltere , foit de 1a part des 
parties ou acetres , á en faire mention dans leurs procès -
verbaux , fans ajouter á la vérité. 

d Sur la modération & 1'Jzυm τηί ιé que doivent avoir ceux qui 
cxerccrzt ces tortes de charges, 1/• l'ίdit d'4mbaife, art. 6 , qui dé

-feπd expre/7éme nt aux  fergens d'ufer de paroles  arrogantes οτι  in-
folentes d τns les exécutions où ils peuvent être ι. ppellés , fur yeinc de 
ρυnί ιiοn corporelh,  s'ils  y contreviennent, 

V. 

Tous les autres devoirs des huiflìers & des fergens , 
fe réd υ ί fenr á être bien inílruits de leurs foncçions , 
les exercer avec la droiture & la fidélité que demande 
l'ordre de la jiilbice ; á ne po ί nt corn nettre de conciιf 
fions , & á le contenter de ce qui peut leur être dû Iegt-
tirnerneiir felon les  iifages & les réblemens, & dans 
les doutes , felon les taies que pourront leur faire les 
juges e. 

e  Enjoignons  , .tant  ‚ nos jurifdklionsfouveraEnes, qu' ίiι toutes au-
tres  fubalternes , ι̂ è régler les (alaires des huí,qiers & %rg• ns , &  au-
tres  raini^tres ele jufl ί ee. Etats de Blois, art. 5η & τ όο. 

Ce τeglement porte  azijfi,  que s'ils prennent  de plus graιι ds filaires 
que ceux qui ont été  regks par les µιges , ils feront puns dii der-
nier fupplice. 

Sur  tous  /es aiitres  devoirs  des huí7ίers & fergens , V. les or-
dοnnaικes de Philippe Ιί/, en 1302, art. ι 8 & 27; de Franois I, 
en 1535 , chap. 6, art. ι ο ; & en 1536, chap. 20 , art. 3 , & celle 
de Charles Viii , en ► 49©, art. 3. 

SECT  ΙΟ Ν  Ι V. 

Des fonc7iοιτs & des devoirs des concierges. 
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aυειιιτ t qu'il leur eβ permis de l'exercer. 

I. 

L Es concierges font les dépofitaires des perfonnes 
des prifoiiniers , crirninels, & autres. 

II.  

L'intérét public de la garde sî ιre des prifonnlers ne 

Cette fon ion des concierges renferme deux  diffé-
renres tortes de  devoirs; l'un de  ceux qui regardent le 
public, & ics ρerfonnes intérelfées á la garde des ρrífοn-
n ί ers ; & l'autre de ceux  qul  regardent les prífonniers 
mêmes ; & ces deux  fortes de  devoirs  fe réduifent aux 
regles qui fuivent. . 

1V. 

Le  devoir  des concierges envers le public, & les per-
fοιines intéretlées á la garde des prifοnniers , coniche á 
veíl ► er á cette  garde; de forte  qu'ils rçpondent des eva-
fions des prifonniers, hors les cas  d'rine force  qui ne 
pourroit leur être imµutée. 

V. 

Outre le foin de 1a garde des prifonniers , pour emné-
cher lei.ir éva ίί ου , ροur  quelque  caufe quc ce ριι ί ffe être 
qtl'ils tiennent prifc n , Ia garde des prifonniers αcc ιι-
fés de cimes , oblige de plus les concierges á tenir 
dans les fers & dans les cachots ceux  qul font accufés de 
cruces, lorfquc la jullice 1'erdonne a ί nfi. Ils doivent de 
plus prendre foin que ces criminels, & tons autres ac-
cufés de crimes , doiit l'infcru&ion demande que  per-
fouine n'ait avec eux  auicune comiiiumcation , foient 
gardés , de forte  que  cer ordre foit exécuté, & qu e rien 
ne fuit mis en leurs mains  qui ne fort diiiruent connu & 
viΓ ϊ é, Toit de ce  qni pourroit fervír aux acculés d'ínf-
truΣt ί ο n pοιι r c ιιιd ε r les preuves de la  verne  , οu cl inf-
trument de poifoii á ceiix dont on pοurroit craiiidre qiie 
le défefε^οir les portât á prévenir par une τnort volontaire 
leur  condarniiation. 

VI.  

Le devoir des concierges criers les prifonniers , les 
oblige á joindre  at]. foin de la garde de  leurs  perfo enes 
tout ce que cc foil peut permettre á 1'lιumanité 6 , foit 
pour ce qui regarde leur  logernent c &  ameublement,  
leur  nourritiire s'ils en font chargés , 1a communication 
avec  leiirs anis , lorfqu'ellc pe ιτε leur être  permife , & 
les autres omces femblables. 

b In quâc ιιnque causâ reo exhibitn, five acciifator exiflat , five 
clam publicæ follicitudinis ciira prockixerit , flatim debet quæl}i ο 
ί  er ί , ut  noxius puníatur , inriocens abfolvatiir. Quòd Ii acc ιι fatos 
aberírad tempuis , aut iociorum præfentia nece ίΙ ria vídeatur, id 
qui lem deber quàm celerr ιιrè prοcυ rar ι. Ιητereà verò return cx-
hibitum non pen ferreas manícas & inhærentes ombus mitti opor-
tet , fed proxiliores carenas , ft criminis qiialitas etiam  catena-
rum acerbiratem poftulaver ί t , ut & cr ιιciatio defι t , & germa. 
neat fiib fidâ c υ ftod ί â. Nec venò  fedis ί n τ ί mæ tenebras par i  debe

-bit inchifus , fed ιafurpatà luce  vegetari, ac fublevarí &  ubi  non 
geminaverit ciuflodiam, in veftíbulis carcerum, & fal ιι bribυslocís 
recipi : ac revertente íte ώ m die , ad prirniim (ohs ortimi i Η icóad 
publicumlumeneduci , ne ρ oenís c ιrceris perirnatur : quod inno• 
centibus miferum noxíís non fatis feverum eífe dignnlcitur. ΙΙΙιιd 
etiam obfervabitur, zu neque his qui ΙΙrator ιιm fungiintiir οfic ί ο, 
neque miniuris eorum líceat crudelítatem foam acct:fato ι ί b υs "en.  
dere : & i nnocentes intτι carcerum (epta lecho dare, ant fub-
traaos audient ι ae longâ tabe  confiimere ; non enim exiuimationis 
tanti.irn , fed etiam pericuuli metus judíci immitiebit , Ii aliqIiem 
ιιltrà debitum tempos inediâ , aut quocunque modo aflquis i}ra-
toruni exhauferit , & non ílatìm cur pcenes qiicrn omcium cuf-
todi εe eu, atque ejus miniftros capitali ρ ee ηæ fubjecerit :1. ,. cod: 
dc cτιflοd. rear. 

C. Quoniam unum carcerís conclave permíxtos fecum crimí-
noîos inc1 ιιdit ; hâc lege faiicimiis , ut e ε ί am Γι ρoe η e qualiras per-
míxtione j ιι:ι ge ι da eu,  iéxu tamen difpares diverfa claiiulroruin 
babero tutamína jubeantur : 1. . cod, cod.' 
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SECTION V. 

Des fondions & des devoirs des notaires. 

L Es fon&ions des grefbers & des proc ιιreurs , & 
'celles des hui!1 ers & des fergetis, s'exercent ou 

ροur i'adminifl:ration de la ju{tíce  dans les tribunaux, 
ou ailleurs, ροιι r en exécuter les ordres ; & font par là 
di íli ιιguées de celles des iiotaires,  qui s'exercent hors 
des tribunaux, & fans qu'il fort nkelfaire qu'l aient 
un ordre particulier á exéc ιιter ; mais leur miníllere s'e-
xerce volontairement, pour engager ou  par des converi-
tions, οιι aurrernent, ceux qui veulent donner à leurs 
obligations , © υ autres a& ο6 la forme  publique, qui les 
rend authentiques, qui  fait la preuve de leur vérité, & 
qIii y donne uiie pleine & entíere exécution , ainfi qu'oli 
l'a d ι ja remarηué à la hn dii µréa ιnbule de ce  nitre, & 
qu'ozi l'exρ liηuera dans la fu ί te de cetre fec ίοn. 

SOMMAIRES. 

τ . Définition des notaires. 
i.  Dqje'rentes fortes de fondions des notaires. 
3. Ils  ize doivent pas pajr les bornes  de le ιιr min&Iere. 
4. Ils font obliges à con  ferver  exacîement &' fτddlement les 

minutes darn its font dέpofitaíres. 
5. La conféquence des ac7es qu'ils pajTent  , les  oblige á 

garder  inviolablement le fecret. 
G. Autres  deyoirs des notaires. 

I. 

L Es Notaires font des οΙΕ: iers établis  pour donner 
:ιυχ ac`lres ιι ί  fe aflent ardevant eux le cara έΊ cre cl . 	p 	}' 	 ι 

de la forme p ιιbl ιηιι e , & de 1'a ιι tor ί té de la j υ ί  e ,  qui 
 fait que ces agies portent la proave de  leur vérité, & 

donnent 1'hypothe ηue fur les biens de ceux qui  s'ob1i-
gent : car au lieu que les a ὶtes  qui  iie fe font que fous  
feing-privé , font fiijets á tine vérífica ι iοn qai prouve 
qu'ils ont ét é lignés par ceux de  qui  on y volt les noms; 

 & qu encore  que l'a vérité en foit reconnue ου prouvée, 
us ne donneiit pas 1'hypotheg ιιe fur les bie!ls de ceux 
qui  s'obligeiir, lorfque ces  mrnes aèies font paffés οτι 
reconniis  devait les notaires , foin qu'il n'y en air qu'iin 
avec des ténoins, οu qull y en alt deiix lins témoins, 
felon les différeras ufages des Iieux , us font aurhenni-
ques, & out cet efFet  que  leiir vérité eíá pr ουνée par 
le feíng des notaires, & qu'iis dounent le droin d'hyp ο -
theηue. Ainfi la fonaion des notaires renferme une 
efpece λ 'autοríté & de jurifdi&ioii volontaire , qiie leur 
donne dans le public le titre de leurs charges ρ^ur ces 
deux effets. 

I P. 

Comme  oii a hefoin daiis une infinité de divers a&es 
qu'ils (oient  authendques , & qu'ils aient ce cara ὶ^ere 
de 1a forme p ιιblique par l'iiii οu l'autre de ces deux  
effets  qu'oIi vient d'exρliηuer dans l'article précédent , 
les  fon&ions des notaires s'érendent à tciutes fortes d'ac-
tes οìτ cetre forme peut être néce ΠΊι ire ,  comme  con-
trats de mariage , teftamens , donations , a(í Tociations, 
ventes , échanges ,  louages  ,  baux  , tranfaaions , corn-
promis  , obligations , procurations , tranfports , délé-
gations , quittanceS , of&es réelles de deniers pour uii 
paiement refnfé , οu pour iiii retrait lignager , &  tous  
autres a&es. Les notaires peuvent  aulTi faire des  inveii

-takes des biens des flicceilions , doiit les hérit ί ers font 
miiieurs, ou pour des bénéfices d'inventaires , ου dans 
des cas de fuccelions abandonnées , de banqueroutes , 
ου autres , felon qu'ils ρe ιινent 'tre appellés à ces  foiic-
tions par les parties intérelfPes , oυ ηυ' τ ls y font commis 
en juílice,  comme  pourroienr 1'être des greflîers; car 
cette fοmϊ€ ίoη e11 ciu miniflere de la ju{1icc, & fonveilt 
les juges l'exercent e υx-mêmes. 

Ces d ί Βέ ^·e τι tes ί  nions des notaires, & tout ce 
qui peut être  dii détail  du fait dc 'curs charges , 1eá 
obligent pre τnízrement à 1a ca ρaciré pour les exercer, 

 & à fcavair diítínguer dans les a&es oú  l'on  a befoiii 
de leur miniflere, ceux dontils fςaventafíêz les formes, 
*' ceux dont la confέgυence peut demander plus de 
con ιι oi ίΙΙances  que n'en demande leur  profeiiion , fur-tout 
dans les lieux  oú les notaires  four moins habiles, & dans 
les agraires oú les dimcult έ s demandeiir un confeil  d'a 

 vocats : car encore  que ce foin le fait des parties de pren-
dre un  confeil , il eíi de la prudence des notaires de iic 
pas s'ingérer à ce qui peut pa{fer leur capacité, & de 
donner au moms avis aux parties des d ίrcυ ltés qu'elles 
ne font pas capables d'entendre , & qu'iI ett nécelláire 
de régler, comme dans des tranfa&ions & autres tra ί tés. 

IV. 
Comme il y a plulTeurs des a&es qul fe pa ί Ι'ent par-

devant notaires , clout ics originaux ηυ 'οη appelle mi
-flutes, doivent être confervés pour toujours , comme les 

contrats de mariage, les  donations , les contrats de 
vente, les te{lamens  que les te{lare υ rs mettent en kur 

• puitTance, ou qui après leur mort font mis en dépôt 
chez les notaires , & divers autres a&es; c'eít un devoir 
des notaires de conferver exa&emenr , fidelement, & 
dans un  bon ordre, toutes ces minutes , &  d'en  faire 
des expéd ί niοns coiiforrnes aiix originaux , pοur don ιιer 
ces expeditions  aux  parties & aux autres  perfonnes  qui  
doivent en avoir , ou á  qui il eí} permis en juflice de 
s'en faire délivrer; & ils ne doivent  preiidre ρουr la 
fα;οιl des aces, & pour dtlivrer les ex?édi τions ,  que  
ce qui peut leur être dû Ιég ι tíιcrnerü. 

V. 

La confέ gυence du fecret de pluficurs a ὶles qui f'e 
pa ίΓent pardevant notaires, leur fait un devoir dQ garder 

 invíolableιnent Ia  fol, dii fecret, ηοn-fc υΙ emenr' de ce 
qui  fe paffe entre les parties avant qiie les aaes foíent 
(ignés, mais αιι1 i des aces vnémes quand ils font par-
faits : car 1i les  noraires doivent le fecret pour les  ac-
tes qui de leur nature font tels, que  le fec: et y efi de ρeυ 
d'importance , puifqu'ils doivent cette fidélité á 1'í^l-
tention des parties, qii'ils.ne  peuvent  hle ΙΓer faiis pr ί ωα-
riηuer : le dé ξaur de ce fecret dans les re ί  amens & 
autres  a&es de tonte nature , iront à troubL;r la paix des 
familles, & à  d'autres étranges incogavéniens, doiit lent 
mhdu1iné ou índífér'tíon les rendroit refporafabks, & 
eiivers Dicu, & envers le public, felon 1a g υ alité des 
faits & les circonftances. 

VI.  

Tous les autres devoirs des notair€s  Ce  rérfui %nt 3 
une fi parfaite fidélité , & á iine exaairude fi  entiere á 
éviter dans leurs  fon&ions tout ce qui  pourroit ble ΙΤ r la 
juílice & la vérité, que non- feulernent ils ne conimet-
tent rien de leur  part qui y foit contraire, car cc feroit 
violer caρitalement leur premier devoir, mais  qii'ils ne 
fe rendent  corn lices d'aacui'i dol, d'aucune  furprife, & 
qu'ils  s'oppofenr mén'e ί  de telles voies courre les 
parties  qui  en uferoient ; & ηιι 'enfin ils exercent to  mi-
iiiulere de juulice & de paix  eiitre les ρarties, & d'υ ίì dé- 
pend le repos des familles, la s ίιreté de leurs biens,  la 
fermeté des engagemeiis , Ics  liaifons des focietes & des 
commerces les plus importuns, & la médiati οn & négo-
ciation des  affaires qui funt de plus de confequence ί  
toutes perfonnes, d'uue maniere  digiie de fon&ions fi 
nécetia ί res & Γι impοrta ιι tes, & proportionnant les émo-^ 
l ιι mens qIl'ils peuvent prétendre, non à cette confé9 υ erιa 
ce de leur  rniniulere , mais à ce que  l'ufage , les régl ē-
mens , & une intégrité d έ ui ιitére ΙFée peuvent leur ρe ε-
mettre, modérant  rntrne leurs droits á 1'çgard des per-
fonnes  qui  n'auiroient pas le moyen de les payer feloii 
leur travail, pnifqu'ils reço ί vent fouvent de 1'honnke ώ  
dē s autres Ferformes plus que leur tra vail ne τnéri τcr ic, z X11 	_ 
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T I T R E VI. 

D Ε ^S Α Υ O C A T S. 

Uoique les avocats ne (oient pas du nombre des 
oiliciers , comme le font tous ceux qui exercent 

dans l'ordre de 1'adminifhation de la juilice 7es foiic-
rions dont on a parlé jufqu'ici ; comme on doit traiter 
dans ce Livre , non - feulement des officiers , mais 
aun des autres perfonnes qui participent aux fon&ions 
ρυb ϊί ηιιes , & que celles des avocats regardent le p υ-
blic , & font parríe de l'ordre de l'adminitlration de la 
juflice, elles  font auITi partie de la maciere de ce Livre, 
& on ne peut fe dífpenfer d'y eΧρkgυer quelles font ces 
fon ὶ tions , & quels font les devoirs qui en font les 
fuites. 

La ρrofe(ΙΤon des avocats e{ de donner confeil fur 
les a&aires qii'on leur  propofe , & de plaider & écrire 
pour les parties  qui les chargent de leurs  ca"ifes , s'ils les 
trouvent jupes : & comme íl y a ρeu de perfonnes  qui  
n'aient  quelqiiefois befoín de ces fοnttíons , que ρ1υ-
fieurs font obligés d'en, faire iiii fr έ gυent ufage , & fou

-vent ρουr des affaires οir il s'agir de leur honneur , de 
leurs biens , de l'état de  leurs  perfónnes , dii repus ou 
du renverfeenenr de leurs familles , & de tout ce  qii'oii 
peut avoir d'intérêts plus chers & pks imporca τιs , la 
confég ιιence de ce miníflere des avocats 1mw donne 
dans le public un rang d'honneur Γι confι dérable ,  qu'on 

 fait  que dans l'état 1e plus RoriIfant de la républi ηue 
de Rome, les  perfonnes qui étoient dans les premieres 
dignités , fe d^ílinbuoíenr encore par la fon&ion de dé

-feιidre en ju{líce les caufes de  ceux  qυ ί  les prenoient 
pour leurs défeυfeurs , &  qu'ils  appelloient leurs clieils; 
& ils embraffoient cet emploi comme  uric occaron d'é-
taler d'une part Ieiar courage  dans les caufes oú íl falloít 
appuyer la ju{líce opprimée par des perfonnes puifTan·

-tes , & de l'autre leur érudition & leur élοqueηce; & 
par ces  ilei.ix voies  us tâcho ί ent de s'ac ηι tir en même 
tens une eflime générale de toute la république , & 
l'attachement de tous ceux qui  avoient été leurs chiens. 
C'étoit á caute de cet honneur fi ιig ιι l ί er d'une  profetTion 
qui avoit to ιts ces avantages , qu'elle s'exerçoit gratui-
ternent i & que quelques avocats ayant commencé de 
recevoir de leurs chiens , οιι des préfens , ou d'autres 
paieinens , nn trib ι9υ dii peuple , nommé Cíncius , fit 
faire une loi , q ί  de fon  norn fist a pellée la loi Ci'-  
cia , par lac ι ώ Ιe ce commerce leiir faut défendu : mais 
dans la  fuite  on s'accoutuma á le trouver jufie ; & il 
l'efl: aurn par la raifon géncrale, que tout fervice mérite 
unc r& ο mpe τife , foit du public ,  fi  on exerce des fonc-
t ί οns  qui  le regardent , ou des particuliers , fi les fer

-vices qu'on leur rendfont d'une nature qili feroít injuf-
tementá charge á ceux qui les remlent, lorfque  ceux qui 
les reςοiνent en feroient  un  prοht ingrat : & piiifqu'il 
eft j ιι ί ιe  que les mínif&es de I'Eglife, 9uí doivent la 
fervir fans avarice , & par d'autres vues que par leiir 
intérêt , ne manque  pas de leur fubrflance a, & qu'on 
ait foin de la leur donner, quoiqu'ils n'aient  pas ccliii 
de la demander, íl e1á αuflì Julie  que  mute prοfe(hon 
licite  produife á celui qui l'exerce une  récnmpenfe pro-
portionnée á fon  travail, & au fervice qli'ori tire de 
liii. Ainli ,  quoique  1a, prοfeiΓι on des avocats ne s'exerce 
pas  aujourd'hui  faiis réc οmpenfe, & g ιι 'elle  n'ait  pas 
cette dignité qu'elle avoít á Rome, lorfqu'eIle s'y exer-
^oit gratuitement , & par les premiers de la républi-
g ιιe , elle a toujours les carac'ceres eITenriels de l'honneur 
attaché á des fondions , qui de leur  nature renferment 
í'ufage des premieres qual ί tés de l'efprít & des pre- 

α Si nos vobk fpiritualía femínavim ιιs, magnum eh fi nos car. 
nauia velira metamus ? Cor. 9. I I.  

Ne ίdtís quoníam qui  in facrari ο operantiir, quæ de facrario 
fιιnt edunt : &  qui  altari  deferviunt , curn altari participant ? Ita & 
Dominus ordínavit íís qul Evangelium annuntiant, de Evange-
Ι,ιο vivere. Ibid. ώ .  13 & I 4.  

8 L I C , &ε.  Liv.  ΙΙ. 
mieres vertus du cour ; piiifque pour l'efprit un  avo-.  
cat doit l'avoir bon , & joind.re á l'inrelligence & á la 
juflelfe du fens la fcíence de fa profei Ιîon , &: l'art de 
bien &rire & de bien parler ; & que pour le coeur  ii 
doit l'avoir droit , &  joindre á la rellirude uiie pence 
charitable á la défenfe de fes parties , fur-tout des pau-
vres , des veuves , des orphelins , & des aurres perfonnes 
expofées aux oppref oiis , & une fermeté , ιιη courage, 
& un zele qui l'anime contre  i'injuflice , pour défendre 
la j uílice & la vérité contre toutes perfonnes indifíir &e-
rnen t . C'eft avec ces qualités qu'un avocat  pent avoir 
un honneur bien élevé au-deffus de celui de  ceux qui 

 exerςοient á Rome certe  profelTion , & qul n'avoient e ιι^ 
vue que leur propre gloire , & de qui le mérite η 'é τoit 
que l'ouvrage de l'ambition. 

Cell á caufe de la nature de ces fondions des avocats 
fi fτό gυentes & Γι néceffaires à routes perfonnes, & yuí 
font d'une telle confέgυ ence, qu'il el juíle  que  cha-
cuii εhο i Γι ίΓe á foii gré un avocat qui ait les ηualités 
qu'il peut defirer , & qii'il fauit qu'iI y ait des avocats 
d'iine grande capacité , d'une  longue expérie ιι ce , & 
qui  aíenr des talens Γi ιιguliers pour les caufes les plus 
importantes , fur-tout dans les cο m ρagníes fzpérie ιι-
res , οίι il arrive même des occafιons de parler en public 
fur d'a ιι tres matieres  que  fur des plaidoyers, οίι leur mi-
niflere eli ηéce(Γaíre , & οίι ils doivent étaler les orne -
mens de 1'érud ί tion & de l'éloquence. Ainfi il a éré julie 
de lai ίΓer á  toutes  perfonnes la liberté d'enrreprendre 
une  ρrofc1l οn de cetre nature , felon qu'o η peut avoir 
les talens pour y r έ υrr , & uú ceux qui  oft moins 
de biens, pe ιιvent exceller  par le travail ^j' πint αιι na- 

 turd l ; ce qui  fait qu'il  eí1 jufle  que les fοna ί οns des 
avocats demeurent libres ,  que  cc miniflere  ne  foit 
pas reilreint á des officiers, qui  auroieiit feuls le droit 
de les exercer, & en exclure les autres. Ainfi pourYexer-
cer les fοnιliοns d'avocats , il ne faut pour tout titre 
qu'avoir les degrés de bachelier & licencié de qucique 
υniverfité daiis les fac ιι ltés du droit canonique & du 
droit  civil, & prêter le ferment en jufl.ice de bien exer-
cer cette prοfernοιι. 

C'el fur ces fondemens de la nature d ει minilere des 
avocats, qu'il faut juger du détail de leurs fon&ions 
& de  leurs devoirs ; ce qui fera la matiere de deux fec-
tions , l'une de leurs  fon&ioiis , & l'aucre de leurs 
devoirs. 

SECTION I. 

Des fon&'ions des avocats. 

SOMMAIRES. 

I Premkre Jon (lion des avocats. 
Z. Seconde fonction des avocats,β chargιr des caιιfes des 

parries , s'ils le.s trouvent jufles. 
3. Trο /teme fοηιΙ iοη des avocats , f cire les écritures. 
4. Fonέ Ιiοns parriculieres des avocats en certains trí-

bu ιt αuχ. 
5. Rapport enrre les fοnc7ίοns des ανοιατs & des pro- 

cureurs. 
I. 

.LA premiere fon&ion des avocats éί1 de donner  leiir 
confeíl fur let affaires dont on les confulte , comme 

pour favoir Γι celui qui demande un confeil, doit encre-
prendre un procés; s'il doit donner les mains á  une de-
mande qui lui efi faite , οιι s'il doit s'en défendre ; s'il 
doit appeller d'un jugement , oυ y acquiefcer; fepour-
voir par re ηuête-civile contre un arrêt , ou l'exécuter ; 
comment íl doit régler les difpofirions de fon  tellamenc, 
les conditions  d'un mariage , d'υη  accommodement, 

 & fe conduire en d'autres femblables díRîcultés dans lis 
affaires de toute nature a. 

a La eonféquence & la d^gn ί té de cette fοn έΕ οn faifoit autre- 

fois à Rome, dαπτ le  rems de fa plus graizde Tlοί re , celle des F  
foiz n 8s 

I. Premier' 
fοηΣΙiοπ des 

aναεατs. 
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DES AVOCATS , &ε. τ τ r. ν Ι. S ε tr. Ι. & Ι Ι 	 g 
Tonnes  dii premier rang, fait aτιjourd'hιι ί  un trrs grand hQnizcur ' 	la juílice , &  qui s'exercent ρ 	οutenir & dé%ndre les 
ceux qυί  !'exercent  fuiv' ^ ι les regles qui ferυnt expl ιquáes. 	interêrs 	ue leurs parties, our cela de commun avec celles 

I I. 	 des procureurs , ηυ 'ils reρ réfentent leurs  parties déga- 
gée s de leurs pai ions. Α infi il eli e1Ί  ntiel á ces fonc= 

Lα feconde fοn&iοn des avocats ell de fe charger des 
caufes qii'ori met en leurs  mains, s'ils les  rrouveiit j uíles , 
pour les plaider aux audiences des tribunaux οù us 
exercent leur profeíhon , foit la caufe an fund Ii  elle eli 
en état d'être j ιιgce, on les íncidens qui peuvent mé-
riter qu eux-rné ιnes les plaident  b. 

tions ηυ 'elles n'a ί ent leur ufage que pour la jullice , & 
ne la défendent que  par des voies qui en foient  dignes;  
ce qui oblige les avocats aux devoirs qui feront expli- 
ηués dans la feaion fuivaiire g. 

g Γ. 1a fe έΙ ί οη fuívante. 

3. Τro f eme 
Jon δ iοn des 
avocats,  fii. 
re  les écrί tu-
res. 

b Qul laborantium (per , vitam , & poflerns defendunt :1. 14.  
‚od.  de advocat. diver. judicior. 

Ce devoir des avocats de fe charger des ca'fes  qu'ils trouveront 

ju6es , renferme celui  de les abandonner, fτ dans la fu ί te ils  venoieiit 
' y reconnoïtre de finjuβ ί ce. 

Le mirzzjlere des avocats renferme deux fοn ίί iο ns diferentes , qui 
font tout enfemble les fondeinervs & la dignité  dc  leur  pnofeon, & 
les regles de leurs devoirs  ; celle du co fe ί l qo'ils doiveni donner 
aux parties , & celle de la defcnfe des cac ιfes , qu ils ont  conj'eiltees. 
Dsns le confeil, ils fort Ια οπ '1iοn de juges envers leurs  parties; 
& dans la defenf ί  des caufès , ils reprélentent les parties devant les 
juges. Comme juges , & les  premiers juges de leurs p rιies , ils 
‚Iei vent leur prononcer la jrqlice & la mérité ,  comme leur  pronon-

ant le  jugement même de Dieis; & comme leurs deβnfeurs, us  doi-
vent  repr'iΓenter les  parties comine dép ου i ΙΙees de leurs paons , & 
les defedre devant les juges comme devant  Dieu. De forte que les 
avocats font comme les médίateτιrs de 1a vtirite & de 1a juβice entre 
les juges & les  parties; car ils en font les difpen¡ateurs envers les 
parties, & its en font les défenfeurs envers les uges : c'ef2  cette dignité 
de /cur miniflere qui leur donne cet  ava  "ta  , que  cmnnmc I'dcriture 
a donnί  le nor de deux  '  ceux á qui Dieu commet cette  auturíté , en 
les  faifaizt juges des autres hommes, elle a dοnπ le nom d'avocat á 
εelυι  qui  a eté c/ιο ίfι pour ϊtre toz't enfιmble le médiateur envers  Dieu, 
& le juge de tous les hommes. 

I I I. 

La troiIeme foiiI}kn des avocats eli de faire les écri-
tures néceiΐaíres dans l 'inílruaion , pour établir les pré

-tentions de leurs parties , foit par des rnoyens de droit , 
οιι par des  preuves  de fait, réfιι ltantes des pieces, ou 
d'enquêtes , ου  aucrernent , & pour détr ιι íre les ρréten-
tíons o ρ pο fées des parties adverfes par les  rnrnes  voies, 

 & en général de faire routes les efpeces d'écritures , de-
mandes , défenfes , ré ρ liηues , aνerώfernens , contre-
dits & au tres ,  qui peuvent demander l'ufage de leur 
minifiere c. 

SEC T ION II. 

Des devoirs des aι'ocats. 

s ΟΜΜΑΙ R Ε S. 

I. Premier  devoir  des avocats. 
τ. Les avocaes nommds  arbitres doivent avoir la ιaρcτιί tά  

des juges. 
3 . Its do ί ι'enc fouten ίr  leurs  caufes  par la force de 1a vdritd 

& de Ια jιιflic ι;, non par des fuppofeions, crnrorrc-
mens,  iιτ ιιιes , &c. 

4. Il leur eβ défendu de foutenír ou d4Γendre des caufes 
ί ι juβes. 

5. Ils ne doivent  pas  exercer leurs fon δΙiοns par le motif 
du gαίη. 

Ι. 

L Ε  premier devoir des avocars eli de fe rendre capa- 
bíes de leur profe Π î οn a , non de telle forte  qu'ils  

foient obligés  pour en commencer l'exercice d'être uapa-
bles de routes les fondions, de ρ laider routes les  caiife$ 
& de coiifulter ; mais  us doivent n 'en  point e ιι treprendre 
dont  us n'aient la cacité, & ne s'engager ηιι ' . propor-
don de celle qu'ils peuvent avoir  acquife ; car íl y a cette 
différence entre la capacité des avocats , & celle qui  eit 
néce ίfaire atix j uges,  que les avocats s'engagent libre-

-menr á leurs fonώ οιι s , felon  qu'ils veulent  en embraf-
fer les occafions : mais liés juges ne ρeu νenr commencer 
Iei.ir miniftere ηιι 'aρrès en avoir acquis  1a capacité .  Ainli. 
ils doivent dès le corn rnenccrneiir avoir ceni degré de ca- 
pacité qlli réponde á ce mínifkre. 

ε  Par l'ordonnancc de Charles /, en 1364, art. 3 ; de Charles VT!, 
tπ '446, art. 24 v`' ; η ; & par celle de Charles VIII , en 1490, art. 
gs , il leur elf enjoint de drè  fer leurs  dentures 1e plus fì ιcc ίntemen ι 
qu'iI leur fera poj/ible. 

I rs 

a C'e/1 par cette raifon que  no rois  ont fait des ordonrtatutes , qui 
dίfendent d'cxcrccr l. τ func7i οn d'avocats ‚ ceux qui n'ont  pas les dey 
gres qui font uize preuve de capacild pour cette profej//on. 

Υ. l'ordonnance de Frιτn^οis I, en i;j;, art.  i.  

I I. 

4. Fο n ξfí οns 
particulieres 
des avocats  cii  
certains trí-
^υπαυκ. 

f. Rappor* 

Il y a d'antres fon&ions des avocats qui  font parti
-culieres en certains tribunaux , & ne leur font pas corn-

runes en tous. Aine dock ηuel ηues -uns , c'el  une  foiic-
tion d'avocat de reηυérír les enregiíiremens des lettres 
de provifion des premieres charges de l'Etat , & d'y 
haranguer fur cette cérémonie. Ainfi dans les fιeges 
royaux , οú il n'y a pas aipez de juges  pour juger les 
crimes qui  doivejit y être jugés fans appel par les ρ ré-
vôrs des mar&haiix , les ordonnances  veulenc qu'orl 
prenne des avocats pour rernpiir le τiombre des juges d. 
Áinfi dans ces mêmes  lieges , & autres moindres , le 
plus ancien dts avocats,  cii l'abfence des  juges  , tient 
Le liege, & exerce les autres  fon&ioiis , com m e ii eí1 aulli 
réglé par les ordonnances e. Α ί nf dans quelques  féné- 
chaυ fΐées & pré ίídíaux , les avocats exercent la profef-
flon de procureurs , & ceux-u out leurs fondions mêlées 
de ces deux  miii iuteres f. 

d Υ. les ordonnances du 20 mars 1533, S fdvrZer 1549, art. 2 ,& 
'autres.  

e V.  les ordonnances du ii avril  1519, art. 2 , & de Ddcernbre 
1540 , art, 19. Au déf ut des avocats  , /'arzcien  praticien exerce cette 
fσn έΙiοn dans les petites ju f7iees. 

fL'ufagc des villes oú les avoca's font procureurs,  ejT'ipprouvd par 
l'article } 8 de I'ord'.rnrzince d'OrΙI.ms , qui permet aux avocats de 
faire "une & Paurre charge d'avocats & de procureurs. 

V. 

Toutes les Fonέ ions des avocats dans le ini ίiere de 

Dans les occal ons oie les avocats font apρellés . des 
fon&ions de juges , comme il a été dit dans l'article 4 
dc la fe&ion précédente , ils font obligés aux mêmes 
devoirs de capacité , d'intégrité, & d'αρρΙ ic αt ί οη , que 
ceux des juges , qu'ori a expli ηués dans le titre 4 b. 

b V. l'art. '4  de la fet/i οu précddente. 

I I Ι . 

Comme les avocats doivent repréfenter leurs parties 
dégagées de leurs  palTious c , fs ne doivent employer 
dans la défenfe des plus jupes  caiifes que la juílice & la 
vérité, & s'αhfέ en ί r, non-(eulernenr de fuppoltions dans 
les faits , de toute mauvaife foi , de route furprife dans 
les  raifonneiiiens, & de toute autre  mauvaife voie, mais 
αιι ίli des injures, des emp οrtemens, & de tout ce  qul 
pourroit ble ΙΓer, non-feulement la juffice, mais la dé- 
cence & le refpe& dú à fon tribunal d. 

C V.  l'art.  dertzier de la Jet/ion précédente. 
d Ante omnia  autenl uníverfi advocatí íta præbeant patrodnia 

jurgaritibus , ut non υltrà, g ιιàm litíum pofcit utilitas, in licen-
tíam convíciand'ι & maledicendi temerkatem proriimpant. Agant 
qiiod caufa defiderat , temperent fe ab ί η j ιιr ί â. Nam fi quis adeò 
procax fuerit , m non ratione , fed probris putet elfe certan--
dum, opírionis l ί ι æ ímm ί nitionem patietur. Nec  enim conniven

-na  commodanda eft , ut  quifqiiam , negotío dereli&o , in adver- 
fari ί  liii cnrι tume Ι iam aut palm petgat ant fubdolè. Prætereà 
τιυ llum curn co lítigatore contraaum , quem in propriam recip ί t 
fidein , meat advocatiis , niiflam ςpnferaτ pa€tionem : 1' 6. §. τ. 6^ 
3a  cod, de ροβυ!. 
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4. I1 leur ιj7 
defe _ 1ιτ d^ 
fout  zir συ 
^tEÍen ire des 
cizufes in¡ υ- 
(ks• 

τ 4 	 LE DROIT ΡΤJ]3 
Les ordonn ιτnces font 1c€rncs défenfes aux avocats  & αιaχ 

procurezirs , ‚ peirie d'ί nterdλΣf ί on `w d'azneizdes  arbitraires.  V. 1'orw 
εlυn ηαη ce de Charles Υ IΙ, en avril  1453 , art. 54. 

1V.. 

S'il  n'efl pas permis aux  avocaxs de défendre la jufice 

par  aucune  mauvaífe  voie,  ii leur eí'τ encore moiiis per-

m ί s de foutenír u υ de dtfendre des caufes ínj υ1 es; & 

ceux  quli violent ce devoir , fe rendent complices de l'ín-
juftice de leurs parties , & coupables d'un parjure contre 
leur  ferment: car par ce ferment us juirenr de garder les 
ordo nnances )  & elles leur défendent de foutenir υ zι dé

-fendre dc mauvaifes caufes , & y  ajoutent 1ι  pcine de 
- was dépens, dommages & intérêts des parties e. 

e V. l'art cle 58 de l'ordonnance d'Orléans. 
11 fer ít bieτz étrange  qu'ilfit perirtis J uiz Avocat de foz ι ten ί r izize 

• caufe injuβe; car ce jeroit έτiger les ιriburaux de juβice en retraires 
de ν le ιι rs.  

L I C, &c. Liv.  1 Ι. 
cité f, & á n'ufer d'aucune mauvaife voie dans leur  
mini ίle ι^e ; mais cet honneur demande de ρ i ιτ s qu'ils em-
braífent leurs fon&ions pár d'autres  VUICS  que  ceites du 
gain g , & que non-feule τrent us s'abfiiennent de toute 
prévarícatíon h , de traiter des droits de leurs parties, ^ υ 
d'y entrer en part i , de faire durer les procès 1, de con-
feiller les  parties m , de faire 1a fon&ion de juges dans 
les caufes oi'i us our fait celle d'avocats  n, & de toute 
autre malverfation ;  mais  aulli de toute  avarice , & de 
la fordidité de fe rendre dimciles au paiement de leurs 
vacations ;  mais ils doivent fe contenter d'une rétríb ιι-
tíοn modérée felon  leur  travail , & , proportion de la 
quatit' des affaires , & de celles des parties & dc leurs 
biens o , s'abuleiiant dans leurs écr ι tures de difcours 
inutiles & fuperflus ρ ; & ils doivent mime fervír 
gratuitement les perfonnes pauvres ,  comme il leur el 
enjoint par les ordonnances q ,  qui obligent même les 
juges de donner des avocars á ceux qui.,  á caυ fé 
de leur pauvreté , ου du crédit de icuts parties , 

exercer leαr• 
f σdεtio,is y«r 
le motif dii 
gain. 

f Par le droit ronain, ceferment é^ οk réitéré en chaque 
ιaυfe , oi'i les avocats α; grés la conteβation en caufe , de-

νο ϊ C τ2Ι jurer fur les faints Evan;íles gιι 'ils défèndrníe*ι t de 
routes leurs forces ce qu'ils eβ imeroiem j υβe & vdritahle , c`' 
ábα ndοnnerο ient la defenfe de la can/e qu'ils trouνerοknt 
ínjuβe , 011 dour 1'injιlβ ice kιιr paroûroít duns lajuiie. 

Patron i. εα ufαrυm , qui  ucrlque parti f'mm prx€Iantes 
auxiuiuni iiigrediunmr , cam us fiieriu conteiiata, poll 
narraríonem propofitam , & conrradi^ti οne τn οbjeckam, 
í ιι ηιιalíc ιτιυηιιe judicin majore vet  minore  , vel apqtd 
arbiíros , live ex coropromiífo, five aliter danos veí elec-
tos , facrofaii&is Evangeliis tacbs jurameii turn í ιτá Ιtent , 

ή ιι od amni quidem virmre fυ ί  omnique  ope  ,  quod. 
 verum & juílum eYifHmaverint , cΙienubus  fuis  ιιτ ferre 

Iro.urabaiit , nihil  lludii relinquentes quod fibi ροΙΙ - 
ile cl : n οn autemcredir& libi ca ιτfί  cogiiit&, ηυòd 

irnproha fit , vel penitus delperata , & ex mendacibus 
allegatioiiibiis c πmρο fita, ipfi fcientes prudentefqiie mal& 
cοntcient ί  1 liti  parrocinabuntur , fed & fι ceeamine 
procedeiite a Ι ig ιι id tale fibi cognitum fuerit , á caufá 
recee ent ab h υ j ιι fm οdí communiolle Tefe penírìιs fepa-
rantes : 1. 14. §. τ . cod. de judic. 

Ce ferment n'e'roir pas f ιι lement prêté par les avocats ; 
τouιes for es de juges, & Ins arbitres mêmes y éιοίenσ αιι̂  
obliges. 

Sanclmus Omnes judkes, f ve majores ,  Ive minores , 
qui  in adrninif&ationibiis pofιti fιιnt, vet in hac regir 
civitate, vel in  orbe  terrarurn , qui  nouns gubernaculís 
re;itur, five cos quibus nos audientiarn committirnus, 
vel  qui  á majo -íbus jiidicibus daiitur , eel qul ex jurif-
dicΗοιιe fuâ judicandi habent facultateni , eel  qui  ex 
recepto , id elI compromilfo (  quod  juulicium imita

-túr ) caufas dirimendas fufcipiunt , vel qui arbitrium 
pera,ĝunt , eel cx autoritate fententiaru ιn & partium 
εonienfυ elcai fiint , & generaliter omnes  ornnin? ju-
dices rornarii jurís difceptatores, non aliter  litiurn pri-
mordiurn accipere nih prii ιs ante federo  judicialem 
facrofanax deponantiir .fcriptur τ , & hx permaneant 
iron folúm in ρ rinc ί ρ io Titis , fed etiam in - ο mn ί b ιι s 
cognítíonibus ufque ad ipfum term ί n ιιιn , & definitiva; 
feuiteuitix recitationem. Sic enim atteiideiites ad facro-
fanaas fcripturas , & Dci pra fent ί á confecrati , ex ma- 
j οre pr ι Γιdio lites dirirnent , fcituri ηuòd non ma is 
alios judicant , ηιιa ηi ípíí judicantur : cur etiam ipfis 
mabis, qυ rn partibus terribile  judicium ell. Si quidem 
liti ή atυres fub hominibus, ípfi auteur Deo infpe Σtore 
adh bíto caufas proferunt trutinandas. Et hoc quidern 
j ιι sj ιι rαnd ιιm judiciale omiiibiis ηο r υn fιr, & romanis 
legibns optimum á nabis accedas incrementum , & ab 
omnibus judicibas obfervandurn : & fi prxtereatur , 
coiiternptonibus periculofurn lit : 1. 14.  ιο -c. dcjzsdic. 

f Juramenturn prxllent;  quod omisi quídem virtute 
fu οιτι n ί ηιιe ope ,  quod  verum c4: juíium exiflirnave-
nut, cl ί cnribus fuis  interre prociirabunt :1. τ 4. §. ι .cod. 
de judic. 

g Αρ ud urbem autem Romanam etiam honoratis qui 
hoc ofbciurn pLtaverínt eligendum , ώ  ufque liceat 
orate , quoufque ιwiuer ί η t , videlicet ut  non ad turpe 
comρend ιum lltpemquc deformern hxc arrípiatur occa-
iιο , fed laudis per earn αυgment α quxrantur. Nam Γι 
lucro ρ ec υ niâηιτ e cápiantor, velur abje J ί  atnue dege-
neres , inter vili ίΠιnos ziumcrabuntur : I. 6. §. S. cod. 
de pjZui/. 

h Si pgtronum caufx prxvarícatum putas , & imple-
verís accufationem , noii deenit adeerfùs earn pro teme

-ritate commirn fententia : atque ita de principali cαυί  
denuò quxretur.  Quod  fι non Jocuenis prΧ var ιcatum , 
& calumiii& notaberis , & rebus judi,atis , á quibus 
non cl provocetum íiabitur :1. τ . cod, ‚le advocai. dived: 
judiciar. 

i  Lids caufá malo more pecuniam tibi ρ ro ιιiifpam ipfe 
quoque pronteris , fed hoc ita jus elI, 11 fυfpenfâ lite fo-
cieta τen ι fat ιι r ι emolui'nenti cautio pouicetur : 1.  i.  §. τ ι. 

de esi'aord . Cobrzit. 	 • 

Si gIii advocacorum exilirnationi fux immenfa atg υe 
illicíta compendia prstuliife fiib nomine  honorariormn 
ex ipfs negotiis , ηυæ tuenda fιιfceperint, emoliiment'a. 
f b ί  cerrx partis  cu-rn gravi ramno liti ι torís & de ρ ra -
datione pofcentes fiicrint ínvenrí, piacuit ut omnes  qiii 
in hiijiifmodi fxvitare permanferint ab h 'c profe1Ιίone 
penitús arceantur : 1. 5. cod, de ροβυ. 

1 Nerno ex índu ίΙr ί á protrahat jurgium : 1.6. §. 4. cod., 
de ροβrt/. 

nil  /7.• l'ordonnance d'oc`lobre en  i  63 S , ch. 4 , art. 3 5• 
n Quifquis vul t effe caufidicus , non idem , in coder 

negotio fit advocates & judex : quoniam aliquern inter 
arbitras & patronos oportet e ΙΓe dcic&um : 1. 6. cod. de 
ρnβul. 

Y. l'ordonnance  'I'oc7obre  i  S 3 S, c/I.  i  4, art. I 6. 

Il faut  entendre cette regle,  qiii défend aux avocats de 
fe rendre  jiiges des caιιfes oú ils  fn t la fonc7ion d'aνοcatc , 
des ca ιιfcs où ils feraient pris pour jugesραr les juges rnê 
mes , '5' non de celles oú les parties  prennent leurs avocats 
pour luges & arbitres, comnime il fera dit dans le pitre 
fuivent. 

o Nerno ex his quos licebit accipere, eel decebít, af-
pernanter habeat ,  quod  fιbi femel ο i1 c ίί  grati& libero 
arbitrio obtū le τ i τ liligator : 1. 6. §. 3. cod. de po%tul. 

Nam fi lucro pecuni ί que capianrur, velut abje&i arque 
degeneres inter vílíilìmos nurnerabunrur. D. Ι. §. 5, inf 

!f• 1'ordnnnance d'Αvrί l 145 3 , arc. 4S• 
lι Ϊ  . 13aβΙic. 1. 2 , t. 33 , art. 3. 
F- . les ordonnances drι roi  Jean , en τ 3 6 i ; du ι oc`lο-

bre 1446 , art. 37 , d'avril  145 3 „ art Σ 3 ; d'o ὶ lobre τ 5 ; 
chaρítre 4, art. 4 & fuί ναιτs , '' plufze ιιrs autres οrdοιτ-
naττ ces. 

q T. l'ordonnance de charles V. de 1364, art. 7. 
n 4η 

.  Ils ne 	L'honneur de la profeiiîon des avocats ne les engage 
dient pas pas feulernent á foutenir & défendre la julice & la vé- 



DES ARBITR 
n'm trοuνerο íent point r; & c'e1  dans ces occafions des 
caufes des  pauvres,  des perfonnes foibles, des  veuves, 

 des ο r ρhelins , cet de ceiix qui fouffrent quelg ιιe οppref-
f αη par 1a violence de leurs parties ,  que les avocats 
doivent fignaler l'honneur de leur m ιni ί  ere , par  une 

 défenfe géιιéreufe de la vérité & de la juílice colare les 
pe rfonnes les }chis pυifÇantes f. 

ES, &c. T τ τ. VIT. 	 I g S 
l'oblaiiorz que feront à un pere celui  qTIi ímmolcroít fcn βι'' 
á fes ye ιιx a. Par quelle expre ` ιοη pourroii-elle marquer 
I'adion de ceux qui Γe ρréfenten ε au Iribunal, non de la mífé-
rícorde, mais dc la jrflice dc Dieu; ιτοη pour liii of rit le bzerz 
d'aιιtrui & s'en déρoυ íller, mais pour Ι'arracΙιer dc la ρof-

Je/Jon des  autres,  & fe le rendre propre,  & qui nfent ί ιτνe-
quer Ie.sjuges pour les rendre e τrcιυ e ιιrs de ceue ιnjιβ ice ? 

r Obfervare itaqiic e ιιm oportet , ut fι ordo  aliquis 
poflularionum; fcílicet ut οmniυτn defideria audiantur: 
iie fortè , durn honori ρoílulantium datur,  , vel impro-
birarí ceditur, mediocres dc ί  deria fua non proferant, 
qui  aut o ιnnínó non adhibuerunt , aut minùs  frequen-
tes,  negue in aliquâ dignirate poftos advocatos Tibi 
profpexerunt. Advocatos quoque petenribus debebit 
indulgere,  (proconJZul) plerurnque faeminís, vel ρυρ ί l-
1ís, vel aliás debilíbus, vet his qui fux mentis non funt, 
11  quis  eis perar; ye]., fi nemo fit qiii petat, ultrò cis 
dare debebit. Sed , fι  qui  per potentiaor adverfarii non 
ínvenire fe advocatum dicat, xgυ è oportebit el advoca-
turn dare. Cχ terù ιn opprimi aliquem per adverfarii fui 
potenriarn non oportet : hoc enim eriam ad invidiarn 
ejes,  qui  provincia: prxe1lr fpe&at , fi quis  tam impo-
renter fe gerat, ut  orniies metuant advers ιτ s eurn advo-
cationem fufcipere.  Ι.  g. §. 4. ς j.' de οj. proc. & ι'eg. 

V. Ι'ordonnance dii 30 αοϊ:ε 153 6, cli.  i  , art. z ^. 

f Advocati  qui  dirímunt  ambigua  fata  caufarurn , fuæ-
que  defenlionis viribiis in rebus fxpè publicis ac privatis 
lapfa erig ιτ nt , fit igara reparant , ιιοn m ί η ίιs provident 
hurnano generi, ηυά rrι [í prxliis atque vulnerihus patriam 
parentefque falvarent. 1. τ 4.. cod. de advocar.diverfjiidic. 
Ιabοrαιττ ί υιη f e ιn ,  vitam  & poβeros defendant. d. 1. ίη f. 

C 'ιο t á calife de cet honneur des fon έ 'Ζ iοns des  avocats, 
 qu'ellesfont préférées , dans une  Ioi di'  droit romain  , ' 1a 

fιmc7 ί o η de jflger les procés ; car le minίβere des avocats 
demande , noiz -feulement  la capacité & l'intégrité necef 
fa ί res auxjIlges,  mais  encore une plus grande étendue d e-
ruditlotτ , avec le don & l'art de parler en public , & de 
joindre les  ornemens d'uine e'loqiience folade α ruχ raίϊm-
ιτemens & á 1a fc ί ence des loix ; & comme aιι temps de 
cette Ioi , cezix guui jugeoíent les procés n'e'toient pas lou-
jours les ma£?rats mêmes , mais des perfonnes qu'ils cho ί-
fτ fο ien τ pour juger feuls, ou qu'ils  appelloient á leur cοη-
feíl, & que la βrη c7 ί οιτ  d'avocat  pouvoit être exercée par 
des perfon ιies  d'un  rangpiiis confϊdérαble que cd ui de ces 
juges; la qualité d'avocat  uioir ρΙιιs confzderée que celle 
de ces juges ,  qui  pouvoíent , fans déroger , quitter cette 
fcnci ίon pour fe mettre au rang des avocats. Q ιι ifgώ s igí-
tur ex his quos agere permifimus vult elfe caufidicus, 
earn folam, guam  fumet  tempore agendi  , fτbi fiat e ΩΓe 
perfonam qiioufque εαufίώcυs ell. Nec putes  quifquam 
honori fuo aliquid elfe detr αΣtum , cùm ipfe ncemta-
tern elegerit itandi, & contempferit jus fedendi,1.6. §. 
tilt. cod, i/c poflul. 

Oti ριυτ  remarquer ici  , fιr tout ce qui a été dit dans ce 
titre fur les devoirs des avocats, qu'il y a crois fortes de 
cat^fes  qui les occupent ; tes  tines/mit évidemment ί njι'βes; 
d'autres font cvidemmentjufles ; & ily en a enf n  gui  font  
don teufes. 

Peur les caufes évidemment  injufles , fo ί ι contre le droit 
nature, fòí. contre le droit pofτrίf, il n'ejljamais  permis de 
les lo ιι ten ίr,de même qu'ils n'ef jamais pernτís de derober,ní 
de foutenir τι ne injuflice. (,due ft les partes ne  pciiYenr entre-
prendre ces fortes de caufes, facts abandonner les regles  dc 
leur confc ί ence , & commettre un crime très-énorme & ι, ί s-
οdί eux  aux  hoinmes , & d' αυιαn ι plus grand devant  Dzeii, 
qui'ils ufent dc  fon  autorít€ , pour s'en ferver comme  d'inj-
trlimenr á leur ί njuβ ίce; les avocats qui les de'Jeιι dent & qui 
les foutiennent , font  d'autant  plus coupables & plus crimi-
ne/s , qu'As fe rendent complices de la malice de /curs par-
lies , & prένarί ιateτιrs de leur míniβere & de /cur devoir eff 
fenciel , qui  ejl de détourner leiers parties d'enιrepreιτdre des 
caιιles injufles. Mais  cer'x qui les entreprennerτ t contre les 
paiivres & les autres  peijonnes foibles, fe rendent encore 
complices d'un crime dont  on ηe_ff αurο ί ε πfe .exprimerCe-
nnrm τte. L'kritrirc compare l'ohlation de celui qui ogre á 
Dieu en ετtιmone ou  'n facrfί'e le bien des partvrcs , µ 

Τ ο Μ. I I. 

a Qu ►  offert facr ί ncíuώ  ex fιτbaατ ί â pauperurn quafi qiii víc• 
tima t tilium in corfpe&u patris fui. Ειclί . 34. 24. 

Pour ce qui eβ des caufes j ιιjtes , 1a β upe regle  ej7 de ne 
les défendre que par des voies ju//es , fans menjoage &Jans 
ιτr;ίβce ; car ji les  ac?ions jιιβes par elles -mêmes deviennent 
ínjujles, lοι(qu'elles ne font pas fa ίtes  avec les cί rcoιi9ances 
de la juJlice , felon ce εte parole du fabe b, à plus forte  rai-
fon les ac`ί ions de jufl ί ce même doivent être a^comp αgnées 
de la vérieê & de Ia jtcfIce ; & ft tous les hommes fe doi-
s'eιτt entr'eux, & dans  writes /curs αιΙ iσns , Ia vérité & la 
fτncerite de Dieu, felon Ι'exρrήJiσn de S. Paul, i/s La doí- 
vent ί tβn ί meco plus à Dicu mê ιne , & dans Jon tribunal, 
gui  εJf IajiJiicec. 

I' Qui enim cuftodierint jufia juí' ιè , jul'dflcabuntur. Sap. 6. ττ. 
c Nam  gloria  noflra 1ι c cli , te βimoníum confcíenti n οΩ ræ , 

quod  in finiplíátate cordis , & fincerítate Dci , & non in fapien- 
tii  carnali.  z. car, I. 12 '  

Pour les caul s douteufes , Ia prί nάρale regle des ανο-
cats eff de ne pas prendre pour douteufes les caufes qu'oiz 
petit rendre  tel/cs , en coiivrant i'injuflice des apparences de 
1a juflice ; mais de ρι endre fιncerement pour doute ιιfes to"

-res  celles dont les dίcífιons font incertaíιτ es, fait par les cír-
conjlances des fats, fo ί t par 1'obfιurί té du  droit  , ou  par 
d'autres confdJratinns qui mettent la ju.(lice en balance. 
Dans ces fortes de caufes, les avocats doivent fé déterminer 
par /curs lamieres & par leur confcience, & i/s ne doivent 
iii les  enireprendre , ni les défendre que de la rnme manic-
re, & par les mê ιnes voies que les ca ιιfes juges. 

Toutes ces  regles des devoirs des avocars fe réduίfent '  
deizx maximes l'une , de  ne jamais fοιιιcηi une caιιfe in-
jii(Ie; & l'aiitre , de ne fouten ί r les carιfes juJΙes que par les 
voies  de la juflice; & ces deux  maxi:nes J9nε fτ efentielles 
ai'x devoirs des avocats, & (ϊ  iιτ aίfpenfables, qu'encore 
g ιι 'ellesραrο ίfjc πε ρlu εôt des maximes de /a religion, elles 
font cependant  en propres termes exprimées dans les /aix 
du code & dii digefle. 

ΤΙΤ R 	,V Ι I. 
DES ARBITRES. 

OLItCS les matieres dont  on a traité jufg ιι 'icii 
font P ar lent nature tellement du droit  public , 

ηιι'il ii'y en a αιιcυπ e  qui  fal e ρaτ tie dtt droit ρrivé , & 
dont on ait traité dans les loíx civiles : mais la matiere 
de ce titre e11 crune telle natare, qu'eIle s'y  troiive mê-
lée ; cle forte  qu'elle renferme des regles ηιι ί  font du 
clroir privé , &  d'autres qui  font dii droit public : ce 
qui  vicnr de la nature même des arb ί t ι'ages , & de Γι 
qualité dii poiivoir qu'onr les arbitres de juger les d ί f- 
férends d άnt on les fait juges : car il  faur εon Γd^rer 
deux  chofes dans les arbitrages ; la premiere eí1 la ιοn-
vention des parries , qu'on appelle compromis  , par le 
quel ceux qui veulent terminer,  01-i prévenir des pro-
cès entr'eux , donnent pouvoir des perfonnes qu'ils 
clιοi ί i ίΓent, d'examiner leurs prétentions, & de les ju-
ger, & s'obligent λ exécuter ce qui fera réglé par ceux 
qa'ils prennent pοιι r juges ; & la feconde ell 1a fo ιι έΗo ιι 
des arbitres choi ί  s par les patt ί es , & les devoirs qui  en 
font les fuites. Ce qui regarde la convention des par-
tíes  eli  une  matiere du droit privé, & on l'a  trair'c dans 
le premier tome des loix civiles, avec les autres fortes 
de ιοnve ιī t ί οns, & fous le titre des compromis : &  
ce qui regarde 1a foii&ioii & les devoirs des arbitres, 
fait unc matiere du droit public , puifque c'e(f ιιι^e ef-
pece  d'adrninifhation de la j ufl ice. Ainfi ,  quoiqu'on  air 
exρΙig ιτé dans 1e titre des compromis la qualité du ρ o τι- 

Αα 



ι. Les ar- 
bítres ont le 
m€me pouvoLr 
gite Ies jutes , 
ιlu ο ί qu' ί ìs >le 
le Γdi ί ιt pas 
par un t:ιre 
qui Leur  don- 
ne  ‚ertc qLw-
iitd, 

2. La fonc·.  
tion des aibi-
ires  fτη ί t par 
leur  fentetLce 
définitive. 

LE D R  Ο Ι Τ  P UB 
vo ί r qu'ont les arhítresde juger par 1'e#fet dii confente-
ment des parties, on n'y a pas eχρΙ ig ιιé les regles de leurs 
fnn&ions & de leurs devoirs;  & ce qui  a été dit dans ce 

titre des compromis du ρουνο ί r des arbitres , ne re-
garde  que l'effet ηιι e doit avoir le compromis , pour don-
ner á ce pouvoir Ι 'érendue o υ les bornes que les parties 
veulenc y donner. Ain ίi on  expliquera dans ce  dire ce 

qui reg  irde les fon&ions & les devoirs  des arbirres, par 
rapport á Ia fon&ion de rendre ju ίlice; ce qui convient 
aLiX rnatieres du droit  public, & fera la maniere de deus 
fe&ions ,  l'une  des fon Σtíons des arbitres & de leur 
pouvoir,  & l'autre de leurs devoirs. 

SECTION I. 

Des fonc7tiοιτs des arbitres, & de leur pouvoir. 

SOMM AIRES. 

;. Les arbitres ont  ii méme ροuνο ίr  que les juges, quoi-
qu'ils ne le fo ί ent pas par un titre qui leur donne cerce 
qiIa liii 

.. La fσnc1ion des arbitres  jfnii par leur fentence défιni-
τ ive. 

3. Les arbitres litant médiateurs, ne font pas tιnus de ju-
ger ιi Ia riδυειιr. 

4. Les ordoiznances  obligent ‚i nommer  des arbiires pour 
de certaines affaires.  

5. Le pouvoir des arbitres réelle par 1e  compromis, ne  peiut 
s'dtcndre au-delá. 

6. Il y a des matures dont on ne peut compromettre. 
^. Les /entences des arbitres n'ont pas le mêm ι eles que 

celles des juLges. 
$. On  peut  aρpeller des f ntences arbítrales. 
9. La fentence n'étant rendue dans le rems porté par 1€  

cornaromis, demeure fans egçt. 
o. Perfonnes qui ιτe peuve ιτt être arbitres.  

LIC, &c. L τν IT. 
acquiefcera, ou qu'il paiera la peine portée par le corn.. 
prornis b. 

b Ex comprom;1 o placet  exceptionern non rafci , fed ρι τι 
petitioner. 1. 2. fT de receptis. 

P'zr notre υj ιge ,  celui qui veut faire exécuter  La fentence arbi-
trale, en pourfuít l'homologation , ι 'e fl-á-dί re , la conβrmatί on par-
devant  le huge ordiiiaire; & s'í1 y a  appel,  ii eft jugé ,  comme il  ferσ 
dit  darts Ι  article 8. 

III. 

Comme les arbitres font choifis pour accommoder 
autant que  pour juger les a Ι1 aires qu'ou met en leurs 
mains , &  que  par cette raifon  ils  font com me des mé-
diareurs, á qui les o• donnances donnent les noms 
d'arbitres, arbirrateurs & amiables com ρο iïteurs , leurs 
fondions ne font pas bornées á la ιτιême févérité , u i 
á la même  cxaIdrudc  que celles des juges. Mais au lieu 
qrie les juges doivent régler les condamnations ,  fui-
vaiit les droits des parties , fans y ap ρorrer d'aurres tem-
pérarnens  que ceux que les  loix permettent felon 1a 
ηualiré des afF'iires , & que les fairs & les circonllan-
ces^peuvent y obliger par les regles  qui ont été expli-
ηυees en leur lieu ; le  compromis marquant aux  arbi-
tres  que  chaqiie partie veut fe  rc1chcr de ce  qu'eIIe 
pouvoir  efpµrer en jiiilice , & remettre,  pour le bien 
de la paix, une partie de fes ί ιι térêts.; cette difpolíriο . 
des perfunnes, qIii , au lieu des jIlges ordinaires,  pren-
neiit des arbitres , doniie pouvoir á  ceux qu'ils  choiGf-
fent , de préférer les cοnfιdéradons du bien de la  paix 

 l'exa&itude de la juflice ,  qui  pourroir la ίΙer des occa-
fions de divíCio ii . Ainfí on voit quelquefois que dans des 
queftions douteufes,  que les juges font obligés de déci-
der en faveur de I'une ou de l'autre des parties fans a υ-
ιυη milieu , les arbitres  prentieiir des tempérainens & 
des moyens tels que les parties les prendroient cu es-
mêmes, Γ au lieu d'uii jugement elles prenoíent la voic 
d'uiie tranfa&íon c. 

c V. l'otd'rnizance de juin i  S τ o, art. 34. 

1V. 

3. ΙL 	‚η·. 
bítres €t' !11  
médíat εurs , 
ne font ρar 
tenus dt ju

-ger d la ri- 
gu:ur. 

I. 

Unique les arbitres ne (oient pas juges par  un  
ritre  qui leur donne abfoliirnenr cetre ηυaliré , & 

qui!s iie foienr juges que  des µarties  qui les ont  nor-
rns, pour juger ce qui  c11  remis  á leur ju eurent par le 
comprornis, us exercent les  rnmes fon&ions  que  fe

-roient  les juges  , tiles parties plaidoient en j ιι ílice. AiiiIi 
les arbitres peuvent in ίIrυ íre les ρ rocés  qu'ils ont á ju-
ger, rendre des fenrences iiicer!ocutoires, donner  dii 
tems, ouir des témoins , & aρrés l'infiru&ion, reridre 
une fentence déh ιι itiνe , dui termine les díffférc ιιds 
dont  us étοient juges a. 

a Comprοmi ίΤu τn ad fimilitudinem j ιι díciorum reώ gítτιr, & ad 
finiendas Íites pertinet. 1. i.f de recept s. 

Taiiietf'i neminem ρrætor cogat arbitrium recipere (quoniam 
res libera & foluta eft, & extnà necemtatem jurifdi Σtíon ί s 

pofira) attamen iibi feinel  quis  in fe receperit arbitrium, ad 
curarn, & follicitudinem fuam hanc rem pertinere præt ο r piirat: 
non τ a ητ rii quòd ftuderet lires tîniri; verù ιn quoniam non debe

-reτι t decipi, qui  cur, quafn virum b οηυαι, difceptatnrem inter 
fe  elegerunt. Finge enim , poIl caufarn jam femel atque irerùm 
τι ιaat α m , poll nudata utriulqiie  intima,  & fecrera negotii aper.  
ta  , arbitriirn vet gratiæ dantem , vel fordibus corriIptIIm, vet 
α l ί â g ιιâ ex causâ iiolle fententiani dícere ; quifgnaín ne potell 
negare , equ ί mm ιιm fore præt οrem ímerponere fe debuiITe , ut 
.mcium quod in fe recepit, impleret? 1. 3. . I.'. de receptis. 

Ι Ι.  

Apres  que les arbitres ont rendu une fentence défi 
nirive , le ιιrs fοn ίçiο ns font fi nies, & ils  n'onr pas même 
le pouvoir de la mettre á exécution ,  quand même il 
n'y accroit  point d'appel de leur fentence ; mais  Ia par-
tie q'ai veut en pourfuivre Ι 'exécution , doit fe pourvoir 
pardevant les juges ordinaires,  pour faire ordonner 
contre celui qui refuferoit dc l'exécuter , οιι qu'il  y  

Comme le iiiotifde conferver la paixentre  les parties 
eíl fmg ιι líérement favorable entre perfonnes  proches  , & 
dans les affaires de famille , les ordonnances obligent 
ceux qui oit des différends  pour des ρarta±s de fuc-
cetlìons entre proches , pour des comptes de tiitele & 
autres  adrnini{}rations , ref ir ιι tiοn de dot &  douaire  , á 
nommer des arbitres, & ordonnent qu'au refus d'une 

 des parries , il en foit nommé par le  juge  ; & les ordon-
nances  veulent  aurn qu'ou fafie juger par des arbitres 
les différends entre marchands ρου r leurs commerces, 
& entre a1Γocíés pour le fait de leur fοc ί été : ce  qIii don-
ne  aux arbitres normés pour routes ces fortes de dif-
férends , le droit de les terminer avec toute  la diligence 
poifble , pour éviter les  longucurs des infhu&ioiis  qui  
fe font en juilice , & aulli le droit d'apporter dans les 
jugemens de ces  fortes d'a ί res , les tempéramens que 
la ηυα li εé des fairs & les circonfances  peuvent rendre 

 juíles d. 

d ". l'ordonnance d'aor"ιt c560 , art. 2, 3 & 4; celle de Moulins, 
art. 83 , & de 1673 , ιΙτaρ. de,, foc ί etés , art. y & fuivans. 

V. 

Le  pouvoir  des arbitres eli réglé par le compromis; 
pour ce qui regarde les différends qu'ils ont á  juger  ; & 
ce qu'ils  pourroient ordoniier α u-del ά  de cette  &endiie 
(itt des contefarions que le compromis ne comprendroit 
Point e, feroit fans effer; & pour les différends dont le 
compromis les rend  juges, ils y ont le pouvoir d'exer-
cer les  fon&ioiis ηυ 'οτι vient d'expliquer , & ce qui 

 pourroit êrre réglé par le compro ιnis. 

C Dc ofllcio arbitri tra &anribus (dendum eft, omnem tracfa- 
t ιι m ex ipfo coiripromifTo fumenditrn , nec ením aliad  jib licebit 
g ιι àm quod íbi ut e$icere ρoiTιt cautum elI : non ergo quodiíbet 
ILtuere arbiter poterír,  nec  in re quâ liber, nífί  de q ιψ re corn-
promitTum eft. 1. 32,  . ī  5.' de receρ. 
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DES  ARBITRES,  
fly a deux fortes de caujes qui empêclτent qdon ne 

FliWe ιrzetιre de certaί nes a/faires en comprom ί s ; L'urw re-
garde des aϋ aíres qui ί ιττ ére^rnt le public : ainfz,  comme  le 
ριιbΙίc a intérêt que les crimes fo ί ent punis , on en  compro  met-
Iroit  inutilement  , & le compromis feroit m'me'mc preuv ι 
des crimes : & l'autre regarde les a ffáíres g ιι i iru re^eroienε 
l'honneur de ceux qui  comprome'Iroient , car αιι lieu qii'oiz 
peut honnêtement compromettre tout aτιtre intdrrt, il feroít 
contre les bonnes  mceurs d'exρι fer  au ,iu' ement d'arbitres 
un intέr& d'Iiorzneiir , puEque ce feroit en hafarder la perte 
volontairement ; cc qu'on ne peut pas imputer à ceux qui 
défendent leur honneur devant Les juges ordinaires  , car ii 
faut de néce/Jί tc qu'ils les  aientpour juges. ι4ínfτ  celui  qii'otz 
prétendroíι ιι 'être pas légitime , n'être pas gentillzomme . 011 
' qIli on feroit de femblables c οreβations , ne pourrait en 
compromettre  pour lesfaire juger par des arbi'res. Α inβ on 
dit ιomm ιιneme ιι t des ajfaires qu'on  tienc cheres & inzpor-
lantes , qu'on ne les met pas en  compromis  : ce qui confirme 
la remarque qu'on  a déj^i fate , que  ceux qui comprοmz t-
tent , confenherit á relâcher de leiirs droitspoir le bien de la 
paix; ce g ιι 'οη ne doit pas faire dans tine 4áire où i1  s'agit 

 de l'honneur, comme dans  tine quejlíon d':tat, de favoir fi 
un homme efl bâtard ou 1 iιime , rotririer ou gentilhomme; 
car pοιιr ces fortes de tarifes , il faut avoir  poilrjuges ceιιx 
qTZi ont naturellement 1'autoríté & la dignité  joinres au droit 
de jiIger·. 

De liberali causâ cοmprom ί 1Τ'o faιbo , re&é non com-
pelletur arbiter fentzntiam dicere ;  quia  favor libertatis 
eíí ut majores judices habere debeat :  Ι.  32.. §. 7. Jf de 
recep. qui arb. 

In litíbus , in quibus , utriιm ingenuus , an liberriiius 
fit aliquis , quxritur, qiiinqiiem·lii prxfcrí ρ tíonem (poii 
quod divino adjutorio opus effe veteres leges prxclpie-
bant) in pofierum ceffare fancimiis: & hujufmodi lites, 
eriarn poR rnemoramrn tempus , ad exemplurn c'^tera-
τυm , vet in provi ιι ci ί s apiid earum moderatores , vel in 
h&c a1rn.  urbe  apud cο mperentes maxím^s judíces exa-
minari. Quod  etiarn  fi clarimma perfona fυper tall con-
ditione vel eriam fervili ηυx ίέ iοnecn patíatur , tenere 
cenfemus :  Ι.  ult, cod, ubi εαυ f. Reas.  ag. deb. 

Y. les art. 7. & 8. de la fec?.  i.  des comer®mis.  

&'^. Τι τ. VII. SE  CT, I. & I I. 	 I 8 7  
Point d'appel , fait  aux  parlernens, ou αυx préΓιdiaúx , 
pour cc  qui  e{í de leur compétence h. 	 . 

h Y. 1'ο; donnante d'ιτο ût ι fό o , art.  i.  . 

Ix. 

S'il y a appel d'υηe fentence arbitrale, óυ quo la fen-
tence n'ayauI pas été rendue dans le te ιns porté par le 
compromis , il demeure fans effet , une des parties ne 
voulaur le proroger , c'efl-á-dire , 1e rrenouveller , & y 
donner aux arbitres un autre délai ou rems pour ju-
ger les aces,  qui  fe tro υveroient fairs én exécution du 
εοιη prοm ί s pour 1'i ή liru&iοn , fub1fteιóient pour 1'effét 
qu'ils  devroieiit avoir.  Ainli , par exenple , s'il y  avoir  
quelque  reconnoilfance d'iine des parties fur la vérité 
d'un  fait cοnteflé , ou qu'il en ecit été  fait quelque preuve 
devant les arbitres , ces a&es pourroient être produits  cii. 
jultice , & les juges  y auroient l'égard que la gιιalité & 
1a forme de ces a&es pourroit mériter i. 

i  Ad hæι generalirer fancímus , in his quæ apud compromifΓa. 
rios fa&a (urn , fi aliquid in fa&rn refpiciens , vel profeífum el , 
vel atte Ωatum , ρώ fe eo &. in ordinariís uti judiciís :1, peau!:.  iii 
f cod. de recept, arb. 

X. 

Toutes ces fon&ions des arbitres ηυ '©η vieiit  d'e..  
pliqiler, ne pouvant convenir ηu' ί  des perfornnes en qiii 
i1 n'y ait  point d'obllacles  qui les en excluent , on ne peut 
prendre pour arbitres les perfonnes en  qui il y auroit de 
pareils obfiacles. Aunfi les  femmes  ‚ό  Tourds, les muets, 
& lis autres'quí fe  trouveroieiir en de femblables inca- 
pacités , ire peuvent étre arbitres  Ι.  

1 Sancímus , rniilieres fuæ ρudicit ί æ memores, & operum qui 
eis  natura  permiiir , & à quibus eas juITTt abilinere , lic& fummas 
arqiie ορ t ί ιnæ opiníonis con Ω ítutæ , in fe arbitr ίum fufceperint ; 
vel tì fuerint patr οna , étáam IT inter Hbertos fuam interpofuerins 
audienriam, abQmni judiciaíi gmire feparari, ut ex earurn elec. 
t ίorιe nulla ρo ηα, nulla ραa ί  exceptio adversiss juIos earum εοη-
temptores habeatur : i.  iutt. cod, de recept. 

Neque in ρυρ ί llυrn , neque in furiofum,.sut furdurn, ant mut υι 
compromittetur : 1. . §, τ. j: cod. 
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VI. 

Le pouvoir des arbitres e{I borné aux matieres dont 
les parties peuvent avoir la liberté de corn prornetrre & 
fi le compromis n'étoit daiis ces bornes , les arbitres  ju-' 
geroient in ιι t ι lement, & fe r ndroient ιηême coupables 
de 1'entreprife qu'ils po ιιrroient faire contre les défenfes 
des loix. Ainfi, par exemple , comme il eLI de l'intérêt 

public que les crimes foíent puns en juLice , on ne peut 
compromettre d'uni  crime f; & íl y a d'autres  matieres 

qu'on ne peur mettre  an jugement des  arbitres, comme  
i1 a été exρ líηué dans le titre des comprornis, & dans la 

rernarque de l'article µrécédent. 

f Julianos Indú4Inae (crib, IT per errorem de famofn deli&o 
2d arbitrum diaurn eft, vet de eâ re de q υ έ  pubticum judicium fit 
εοnfτ ί t ιι tυ m, velati de aduiteriis, ficariís, & fimilibus vetare de-
bet przeror fententiam dicere , nec dare di&æ executioner: 132. 
§. 6.f. de recept. qili arb. 

VII. 

Les fenrences des arbitres n'ont  pas le ιnéme effet 

que celles des  juges  , car elles n'obligent ceux qui ne 

veulent pas les exécuter , qu'ά  payer la peine dont  on eli 

convenu par le com ρromis ; de forte que Γ celui qui  fe 

trouve  ble ίΓέ  par la fenrence  arbitrale, aime  m ι eux payer 

cette peine que  de fe foumettre á cette fentence , elle 

demeurera fans  autre effet que celui d'acquérir cette 

peine á l'autre partie g. 

g Ex compromilT'o placet exceptionem non naf.i , fed ρ oe ηæ 

petitioner : 1. s. I. de r"eptis. 

VIII. 

La faveur des fentences arbitrales n'empéche pas 

qu'on n'en appelle,  & los ap ρellariοns de ces  fentences 

vont d'abord aux juges fιιρér ιeurs , de  qui il n'y ait 
ΣοΜ. II. 

Il femble par ee  texte  qri'il n'y  alt que les ímpuberes qui 
ne peuvent &re arhitres, ά  qil'un adulte pourroί t 1'étre aprés 
quatorze ans ; mais il εfl di' dans la  loi  4 1  , au mime titre, 
qu'il faut avoir vingt ans. Il eff d βΙιί le qiie de pareils cas 
arrivent ; mais s'il  arrivoit qu'un jeune homme de moins de 
vingt ans, d'une capacité extraordinaire, eût έ tέ  nommé ar-
bitre , & eút rendu fa fentence , elle  nejeroit pas nut/c dans 
notre ufage, comme elle  L'aiiroit έ té a Rome par cette loi, 

 & il  ,iy auroit que  Ia  voie d'appel ; car par notre ufαge , 
les  ad's oú il fe trouve des nullités , ne font annullés g ιιe 
lorfqu'ils le font en j υβice; & c'eβ ce  quifaii qu'oii dit 
que les nuíli τés n'ont  point lieu en France. 

C ιm lege Juliá cautunc fit  , tie minor vginti σcηn ίs jii_  
dicare cogatur, nernini licere  rninoremviginti amis com-
promilfarium judícem eligere , ídώ g ιι e pccna ex fcri-.
tenti ejus  nullo  modo  committirur. Majori Lamen vi-
ginti amis, fi minor vigiiiti qiiinique annis fit , ex h&c 
ιαι.lsâ fiiccurrendurn , Γ  rerner& auditorium receperit 
multi dixerunt : 1. 41.  j. dc rccept. 

Les fτ ls de /a mi/Ic peuvent être arbitres. 
Sed & fil ί us farnilías compelletur : 1. 5 .: de recept'  

S E C T I O N II. 

Des devoirs des arbitres. 

Q N peut remarquer ici fur les devoirs des arbitres ; . 
 que  na ιιs n'obfervoiis pas quelques regles de ces 

devoirs qui  étoíent établies dans le droit romain  a, & 
trois encr'autres des plus f^ngulieres. 

a Tametfi neminem prætor cogat arbitrium recipere (quoníarr 
hæc res libera & foliita eft , & extr ι neceíTιtatem jurífdí&íonís 
pofi τa ) , attamen , ubi femel quis in fe receperlt arbitrium, ad 
curam & follicitudinein fuam hanc rem pertinere prae τοr putat 

A a ij 



JBLIC, &c. Liv. IL 
ce qui fembloit moms néceflaire  que dans le droit ro-
main, οιι chaqiie affaire n'avoir  pas le nombre de juges 
que nous avons  en France , ο ι les compagnies font corn-. 
pofées de plureurs juges. Mais cette ordonnance ne 
s'obferve poinr ; & on fouffre dans notre ufage que des 
officiers d'une c οmρagnie foieiat pris pour arbitres des 
procès dont ils doívenc être juges , & on préfere . cette 
regle du droit romain le bien des accommodemens ; 
&  quoique les parties aient foin  de choit r pour ar-
bitres les plus habiles, & qu'il ρ u ί LΓe arriver que  1'afpai-
re ne  s'accomrnodant pas , elle fe juge fans eux, ceux 
qui les auroíent cho ί fis pour arbirres , ne peuvent l'im-
puter qu'à eux-m&mes , & ils auront pour juges ceux 
qui re(l:eront. Ainfi ,  quand  on ne cοnfιdérerοit cet ufage 
que par la vue du bien  public , il ne femble pas gii'il y  
foít contraire , & la faveur des accommodernens peut 
1' au to rife r. 

On ne mettra pas  dans cette fe&íon , parmi les regles 
des engagemens des arbitres , celui de la capacité; car 
encore  qu'il Toit vrai que  pour juger une  conteflation, 
il faut fcavoir les regles de la matiere dont il s'agit, 1a 
caρacité des arbitres étant  de l'intérêt de ceux qui les 
choift% ιι t , us ne manquent pas de choifir ceux qu'ils 
eíliment les plus capables. Ainfi on choifι t d'ordinaire 
des juges οιι des avocats : mais îι ροur une  queflion de 
droit , des parties avoient choit d'autres perfonnes par 
1a viie de leur bon fens & de leur probité , ces arbitres 
pourroient ou s'abílenir de j ιιger , s'ils  s'eii reconnoif-
foient incapables, ou fe faire inftriiire des difficultés, pour 
1eS entendre d'une maniere dont les parties eulfent fujet 
d'étre contentes , & d'en attendre une decifon d'accom-
modernent , que ces arbitres ρουrroient former , οιι 
par leurs lumieres, felon que l'intention des parties leur 
en donneroir des ouverrures , ou par le fecours des per-
fonnes , dont les parties croiiveroient bon qu'ils pri ΙΤ nt 
l'avis. Et on pourroit juílifier  un tel choix d'arbitres  par 
le confeil même de faint Paul,  qui,  pour fi peu de 
chofe  qu'un bien temporel , confeille  aux  fideles d'eii 
prendre plutôt  pour juges les moindres d'entr'e ιιχ, ηua 
de porter  aux tribunaux des infideles e des préten-
rions , dont aucune ne fςaιιro ί t érre de la cοnfég τιence 
de la paix qui doit les unir.  AinIi íl ne paroîtrοír pas d'in

-convénierι s qu'un  bourgeois,  qu'un gentilhomme, οu 
autre ρerfonne de bon fens & de probité, fût pris pour 
arbitre de qiieflions de droit. 

τ3 S 	 LE  DROIT  P1  
La premiere qui obligeolt les arbitres , après qu'ils 

 avoient ρromís aux ρar τ ies de juger leurs différends, á 
reiidrc leur fentence , & rnme on les y conrraigiioit en 
j ιι(^ ί ce, par cette raifon , qu'il auroit µυ arriver qu'un 
arbitre ayant  vu le fond €I'uiie affaire, & cenna les fe-
crets des ρartiés, & roiis leurs  iiioyens, & voalailE fa-
vorifer la niaiivaife caufe, οιι é τant corrompu par 1'ar-
gent, ou par queldue recommaudarioR, refusât de ren-
dre fa fenwnce , & ht par-lá tort á la bonne caute. 

Pariiotre ufage, on n' ί ιηροfe pas aux arbitres υne telle 
ηéceíli εé ; & f^ l'arbitre é εoit capable d'une telle corrup-
lion , ce ne feroit pas υα grand  bien  de le forcer á rendre 
une  fente τ^ce dans de telles difpofι tiοns ; &. d'ai!leurs, 
cοιiime il  peiit fυ rνenir des caufes  qui obligent un  arbi-
ire . s'abulenír de juger,  quoiqii'il l'eût  prornis , & même 
des caufes qu'il ne devroit pa& être obligé d'expHquer en 
juilice, ηuoígυ 'íi fût íncaρable de ces fortes de corrup-
tions , on laitfe la liberté d'exercer , ου  ne fias exercer 
cette  fon&ion, qui doit être libre, & on évite ρar-1á 
des incorιvéníe ιι s qu'il eli facile de voir : mais les arbi-
tres ne s'engagent & n 'acceptent les co ιnpromísque lorf-
εlu'ils fΟτι t quelques fon&ions de l'arbitrage qui  eli en 
leυrs mains , & c'eII toujours avec la liberté de s'en abf-
tenir  quand il leur plaira. 

La feconde regle du droit romain , qLii faifoit  un 
 fecónd devoir aux arbitres , & qui  n'eiI pas de notre 

ufage, éroit celle qui  , dans le cas oú íl  n'y  avoit  que  
deux arbitres nommés par le compromis , ordonnoit 
qu'ils fιι ίΙ πι contraints par les magiíhats de choifir un 
tiers , de qlli 1e fentimenr faifoit 1a. fentence , fi les deux 
ne s'accordoient pas b: ce qui ne  feroir pas αpρrοτινé 
daiis notre ufage , & blelferoir même ί 'ég υité. Car ceux 
φτ i compromettent , ne veulent pas cl'aiirres juges que  
ceux qu'ils chο ί fι ίΓent eux-mêmes ; & fi les arbitres font 
en iiornbre pair , &  qu'on leur donne pouvoir de pren-
dre un  tiers, on y ajoute que ce tiers ne fuir  pas fufpe Σε 
aux partes , ce qui fuppofe  qu'elles  en confirmeronr la 
nοτnί ηαt ίvn. 

La rτΟ iΓeme de ces regles eíi celle qui veut  qiie celui 
qui devoir erre juge d'un proces , ne pui ίΓe en être ar-
bitre c.11 e ί  vrai qu'il eli de 1a dignité d'un juge, & de 
fon devoir , de ne pas s'ab ί  enir de fes fon&ions , ní fe 
mertre hors d'état de rendre la juDice dans les  occa-
floiis de foii míniílere; & qu'ainfi  un juge qui devroit 
naturellement connoître d'un différend en cette qua-
l í té, & non comme arbitre, doit demeurer dans cet 
&at, & ne pas s'expofer á ne pouvoir dans la fuite ren-
dre la jufI ice , par des engagemens . an compromis , qui 
poIlrroir l'obliger á s'ab Ιtenir de fes fon ὶ l ions de  juge, 

 %it par  une  récufation οιι par d'autres fuites de compro-
mis . Ainfi cette regle e11 pleine de jufice, & íl y a 
méme une ordonnance qui défendoit aux préfιdens & 
confei11crs de fe charger d'arbitrages d'affaires  pen-
ilantes dans les cours, oυ devant les juges inférieurs d : 

non tafltvm quδd ftuderet lites > nί ri , verùm quoníam non de-
berent decipi , qui eum , quafi varum bonum , d ιfceptatorem in-
icr fe elegerυιιt. Finge enim, pοfl caufam jam femel atque ite-
rum tra&atara , poll nudata ιι triufque intima , & fecreta  nego-
tii aperta , arbitrum vel gratíz dantem, vel fordibus corruptum, 
vel alíâ quâ ex causâ nolle fententiam licere ; quifquamne pο -
τeíl negare æquirιmum fore, ρrætorem ί ιsterponere  Ce  debui ίΓe, 
ut omcium , quod in  Ce  recepit, irnpleret. Ait prætor,  qui  arbi.. 
trium peczmni'i compromzffd rec ιρειit. Traaemus de perfonis arbi-
trantium. Et quidem arbitrum cujufciimque dignitatis coget, οm. 
tip, qiiod fufceperit , perfirngi ; etiamf^ fit confularis : nifi for τè 
fit in aliquo magiliratu pof^tus , vel potef#ate , con ful forrè , 
vel prætor : quoniani in hoc imperium n © η habet. 1. 3. §. i.Jde 
recept. qui arbit. 

b Priricipaliter (quxramus) fi  in duos arbítros fit compro
-mί ífu ιn, an cngere ens ρ rsror debeat fententiam licere : quia 

res ferè fine exitu futura efi  propter naturalem hommcm ad 
díITentiendum facilitatem ? In impari enin numero idc ιrώ  corn-
promilTurn admitritur,  , non quoniam confentire omnes facile 
ell; fed  quia  etti dilTentíant, invenit ιιr pars major, cujus arbi-
trio Rabitur. Sd iilTtatuin eli etiam in duos compromitri , & de-
bet ρrætor cogere arhitius, fi  non confestiant , tertíam certam 
ελigere perfonam, cujus autoritati pareatiir :1. 17. §. 6. eod. 

c Si quis judex fit, arbitrium recipere ejes rei, de quâ judex 
eli,  in re Γe compromitri jubere prohibetur lege juóâ, & f^ fen-
Lentiam dixerit, non eli danda ρ rn e perfecutio. 1. g. §. z.  ed.  

d V. 1"rdoirnancc d'ο ' 1οbre τ 5 3 5 , chap. τ , a#. 75.  

g  
d V. l'ordonaanee d'οέΙοbre τ ς g S , chap, τ , art. 7. 
e: Audet aliquis velirlim habens negotium adversùs alteram; 

jiidicari apud iniquos, & non apud fan &os ? An nefcitis quo-
uiiam fanai de hoc mundo j υι icabunt ? & fi  in vnbís judicabirur 
mundus , indigni eflis qui de minimis judicetis ? Nefcitis quoniaiu 
angelos judicabimus? quanώ  magís fæcularia? Sæc ιιΙα r ί α igítur 
judicia f^ habuerítis , corirempribiles , qui funt in ecclefιâ , illos 
conllituite ad judicandum. Ad verecundiam veilram dico. Sic 
non eli  inter  vos fapiens quífquam , qIli point ;udicare inter 
fratrem fuum ? Sed (rater cum fratre judicio contendit : & hoc 
spud infide1cs ?  i. Cor. 6. I, &c.  

SOíMMAIRES. 

z. Les arbitres  ft doivent pas fc charger de juger des ma- 
tleres qiii font au-dews  dc leur capacité. 

a. Its fait oh1igés à dífcerner les droits des parties , fans 
acception de perfonnes. 

3. La liberté qu 'ont les arbitres de ne pas rendre jufike cli  

rigueur ne doit pas al/er á des ί njrιβíces , fous prétex-
te d'accommodemenr. 

4. Les arhitres doivent s'ab/lenir de connoître des manieres 
qui ne peιιven ε &re mifes en compromis. 

I. 

TJoique le choix des partes qui nomment les ar- 
bitres, tienne lieu de preuve qu'ils fonrcapables de 

juger les affaires qu'on met en leurs  mains, c'elI i.m de- 
voir de ceux qui fe  rrouvent nommés arbitres par un 
compromis,  de ne pas fe charger de juger des matieres 
qui palTeroienr leur capacité, & de faire entendre leurs 
juíies défiances aux  parties, οu s'exciifer par quelque 

τ. Les ar^ 
bitres ize dot 
vent pas fe 
charger ds)u- 
ger des mα ί íe-
res qui font au-
dej/us de /cur. 
capacité. 



DES ARBITRES, 
autre  vole a , à. moins g ιι 'après leur ι{έclaration les par-
ties ne  veuillerit biers les avoir pour  juges,  & qii'ils ne 
prennent des inefιιres pour s'ínftruire, & régler les diffé-
rends par les tempéramens que les droits des parries & 
le bien de la  paix  peuvenr demander. 

.  ils fοnτ 

obligés à dÍf 
cerner les 
droits des par-
τies fzns accep-
tion de perfotτ-
^s 

a Quòd fι dimcíle vobis vífum αlígιι ί d fuerít , referte ad me. 
Douter.  1. 17.  

Quoique  cepajzge regarde les juges , on peut l'appliquer ici.  

I I. 

Comme il arrive fouvent qiie dans les compromis 
chaque partie nomme fon arbitre , & le conCιdere moins 
comme fon  juge que comme fon avncar, engagé . ladé-
fenfe de fes intérêts , 8: que par cette raifon on nomme 
des surnuméraires , cette intention des parties η 'e ιnpê-
che pas que ceux qu'elles nomment ne foient en effet 
arbitres , ob Ι igέ s 1 difcerner les droits de part &  d'au-
tre,  & á former en confcience leurs fentimens fur les 
différends qui font á  juger;  ainfi ce leur eli  un devoir  de 
ne pas fe ιonfidérer comme arbitres  pour une partie,  
obligés a juger plutôt en fa faveur  qu cii faveur de Ι aυ

-tre, mais ils doivent fe regarder comme médiate ιιrs de 
la  paix entre les  parties ; ce qui les  oblige, dans le choix 
des tempéramens , . ne pas pencher par acception de 
perfonnes b, .  diminuer plutôt des droits d' ιιnε des par-
ties qIle de ceux  de  l'autre; mais d'avoir les τnêmes 
égards á toutes les deux,  & ne di{linguer le plus o υ moins 
de retranchement fur les droits de l'uiie des deux, que 
par les vues des différences de ces mêmes droits , cοm ιηe 
le feroient ceux .  qui les parties feroient inconnues; car 
cette acception de perfonnes feroit une  injulhce , que  la 
liδerté des tempéra ιnens ρer ιτ^ιis  aux arbitres , ne fau-
roit excufer. 

b Non accipies perfonam. Deuter. τ ^. t9. 
Quod j υ f υm eí1 judicate : five civis fit ille , five ρ eregrínus. 

Ibid. I. I s. 
Juílè quod  jiiflum efl perfequerís. Deuter. τ6. 20. 
Nulla  erit díf1antía ρerfοnarum , ita ρarνιι m audietis ιn ma- 

inum :  nec  accépíetís culufquam perfonam 	 ιη , quia Dei j υd ί ι ί υ eft. 
bίd. I. 17.  

Non confederes  perfonam pauperis ,  nec honores vιιltum po• 
tennis. Ιιι ίΙè judíca proximo tuo.  Levit. τ g. τ5. 

Non accipíet Dominus perfonam in pauperem , & depreca
-tionem iæfι exaudiet. Eccli. 3 5. τ6. 

Ufquequo judicatis íníquitatem , & facies peccatorum fumítís ? 
7udicate egeno & pupillo: humilem & pa υperem jullilicate. Er -

-pi te pauperem & egeniim , &c. Pf. 8ι. v. 2. 3• & 4• 
Judíces & magiliros conílitues in omnibus portis  mis  , quas 

Dominus Deus urns dederit tíb i , per fι ng ιι l αs tribus mas ;  ut  judi-
cent popiilum julIo ji.idicio, nec  in alteram  partern declínent. 
Non accípies perfonam, nec munera : quia  inunera excoecant 
oculos (á ρ ientum, & mutant verba  jiiflorum. Jυ lIέ  qiiod juflum 
eu  perfequeris. Deutcr. ι d. v. ι8.  '9. & zo.  

&c. Τττ. VII. S  Ε  C  Τ.  II. 	 I 89 
Q υοιυε ces textes regardent 1e devoir des jugts , on peut 

les  appliqi'er  ici  • puEque ceux  quifont nommés arbitres  cn 
exercent les fδnέ1iοns. Il faut  di/Iingiier entre des cοnfzd'_ 
rations  qu'un arbitre peut avoir  po ιιr urn partie plutôt  qiie 
pour l'autre ; celles qui  regardenr la perfonιτe , par Ι a frυΙe 
νue de ce gιιe  l'arbitre  a pour elle quelgυ 'attachement , fο ί t 
' ιαufe de  ce  qu'e le !'a nomm έ  pour arbitre , οιι qu'il «1 
fon ami, & les autrιs f mblables ; &  celles qui regardent 
dans les perfonnes Ia quali:'[  de leurs droks ; s'agί  jjant „ 
par exemple , d'une  prc'renrioiz d'υne grog fom τ ιe , de 1a 
part d"rne  partie  riche contre irne ραιινre, & par υη titre 
εon'ent ί eux. des confdera ιiοns de la ρrcm ίere forte fοnε 
uric acceρtίon de per/onnes qui η'eβ jamaίs ρerm fe; car on 
ne ρetι t jamais préférer en juflice 1' ίnιέ rêι d'uneρerf me á 
celi'i d'une autre, parce qu'on l'aime, qu'on  Ι'eβίme,  qu'on  
lui α qiielqii'obligarion, & cette vue eff to τιjours in] τήΙe ; 
mais ce η'eβ pas tine  acception  de perennes dans un arbi-
trage fur un droit douteux, frροιιr le bien de Ia paix on efZ 
oblzgd de prendre un  tern pe'rament , & qu'on penche plutôt 
à retrancher de la prétention d'une des parties que de  celle 

 de l'aiirre , ' ιαιιfe des di fffrences que mettent entr'ellιs , 
iion 1'af fec7iοn de l'arbitre  pour 1'ιιne & pour l'autre, mais 

 /a qtialitd dc 'curs prétentions  &  les círconflances, fo ί t des 
perfonnes ou  dc leurs  droirs. 

III. 

La liberrc que peuvent avoir les arbres  de ne pas 
rendre  Ia juulice en  rigueur  , & d'apporter des te ιnpéra-
mens µπur le  bien  de la paix entre les parties, a fes bor-
nes &  fon  étendue felon 1'ég ιι ité, & ne doit pas aller á 
des injuflices ,  fous prétexte  d'accornrnodemenr : ainfi 
ε 'eíl  mi devoir des aώ itres d'αfer fagement des tempé-
ramens , de les ιhoifir tels dans les cas ο ίι l'équité peat 
les  demander, qii'ils ne blelfent pas cette ég ιτ ité ιηême 
par ηuelqu'excès , & de n'en mettre aucun dans les 
cas οú la ju{lice eil dîιe entiere á des demandes fι jui}es 
& fi claires, gυ 'elles ne fouilrent ní retranclhement, ní 
diffιculté c. 

c Qiiodciirnque judicaveríds, in vos  red undabir, s. ΡarR Ι. '9. 6. 

Nolìte facere íníquum aliquid ín judício, in reg ιιlâ, in µοa- 
Bere , in menfurâ. Levit. ι9.3 5• 

IV. 

Comme íl y a des matieres qul ne peuvent étre mifes 
en comprornis, ainfi  qu'il  a été dit  daiis l'article G de la 
fe&ion précédente ,  s'il  y avoit quelque compromis 

 coι^tra ί re á cette regle , ii feroit du  devoir  de ceux  qiii 
feroient nommés ροar arbitres, de s'abtlenir de ιοrnιώ -
tre de telles rnatieres. 

3. L líbem e'  
qu'ont les ar-
bítresde ιw ρΡas 
rendre jυ ί/ice 
en rzgueiir, n 
dit  pas aller 
d des in juβί ces, 
fous µrέrext^ 
d'accοmmods- 
ment. 

4. Les ara 
bitres  doivent  
s'.τbβenir de 
onrzokre des 

iuza tieres  qui  
ne peuvent 
être mites Cl?  
compromis.  
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DANS LEUR ORDRE NATUREL. 

LIVRE TROISI.EME. 

Des crimes & délits. 

1 ^1 Ο U S n'avons dans notre  larigue  aucun  mot corn- 
gun qul comprenne en général & précifémenr tout ce 
(Ju'on entend par ces deux mots de crimes & de de'lLIs ; 
car le mot de me7α ί ιs , dui pourroit uigniher !'uu & 
l'autre, n'eil plus en ufage : mais  non-feulemeiir nου s 
3'i'avons pas de mot propre dont la fι gnificarion c οm-
prenne les crimes & les délits ; nουs n'avons pas τηê ιη e 
de regle  ni  d' ιιfage qul diflingue préc ί fément le fens 
du rot de délits de celui de crimes. Et g ιτοiqu'οιτ en-
tende communément par le mot de crimes ,  un  vel,  un  
meurtre ,  un  homicide ,  une  faυ(Tetέ , & autres τn έ chαη-
tεs a&ions,  qui  rnérítentlespeines de morr , de galeres, 
de baniilernent , & autres grandes peines ; &  que  le 
fιτnµle rOt de délits s'entende d'ordinaire  d'a&iciis 
moins méchantes & moms puni(í^ibles , mais qui  peu-
vent mériter  quclque peine , comme des injures,  quel-
ques  blefflres dans une querelle,  on ne lai ίΤ pas d'u-
fer quelquefois  dii not de délits, pour exprimer les 
plus grands crimes. Airs l'οn  dit  ηιι ' ιιη acc υfέ  a fait 
quelque dífpoCirion de fes biens après le délit ; qu'un 
larron, un voleur, un  meurrrier a été  fiirpris en flagrant 
délit; mais οn ne donne jamais le norn de crime . des 
injures , ní . des ble ΙΠι res dans une querelle, & on les 
appelle de 1 rn ρΙes délits.  AinCi le mot de délit  s'enteiid 
quelquefois des crimes, mais le rot de crimes ne fe 
dit jamais d'un léger délit. 

C'etl par cette cοnfidération du défaut dans notre 
langue, d'un terme commun gui convienne ι tous  cri-
mes & á tous délits , qu'on a ιntitulé ce livre : des cr1-
mes & des d έ /hs : &  comme ces deux  mots ont différen-
tes Iîgnihcations , mais qui ne font pas a ί Γez ιWΙingυées  

pour en donner une idée j u{le & précife , il a été m ceί-
faire , avant  que  de parler des crimes & des délits , de 
fame cette premiere réfle λion fur l'ufage de ces deux 
rots ; & il faun encore y ajouter que dans le droit ro-
main , d'oi'i ces mots ont été tirés , ils n'y ont pas non 
plus  leur  fιgnificat ί on propre á chacun , & qui ne  con-
vienne  point . l'autre , inais louvent on les y confond ; & 
il n'y a pas non plus dans le droit  rornain de mot j ιιíie 
^& propre ,  qui  fιgnifie exa&ement & précifément tout 
ce  quo fignitîent les deux  mots & de crimes & de délits; 
fur quoi il feroit inutile de s'étendre ici. Mais íl eíl nέ-
cefiaire d'y remarquer une différence qu'on  fáifoit dans 
le  droit  rornain de  deux  fortes de crimes οu de délits qui  
les comprenoíent tous, & les divifoient en  deux  efpe-
ces ,  qu'il faut  entendre έ  caufe du rapport  qu'elles  our 
á n®tre úfage. 

La premiere dc ces deux efpeces de crimes ou de 
délits étοit de ceiix qu'on appelloit publics ; & la fe-
conde de ceux qu'on  appelloit privés. Les crimes p11-
blics έ toient ceux dont quelque loi avoir  perrnis .  toutes 

 fortes de perfonnes de former 1'accufation en juulice, 
encore qu'on n'y eút  aucun intérêt ; & les délits privés 
étοient ceux dont la pourftiite ιι ώ toit permife  qu'aux 

 perfonnes ιnrcreifées. Amfi les crimes de lefe-ma ef εé, 
de péculat, de fauffet έ  , d'adulrere, & plufieurs autres, 
έ tοient des crimes publics. Ainfι les empereurs  Arca-
dius,  Honorius  & Thέ οdofe, mirent au nombre des 
crimes publics Ι'hérefι e des Manichéens a. Α ί ufι au con- 

a Huic itaqIIe homí um generi nihil ex moribus, nihil ex legi-
bus, commune fit cum cteris' Ac prí τiτù τ ι quidem νolυmus dTe 
public urn crirnern. 1. 4. cod, de hizr". 

;τα ί re; 



DES CRJMES 
traire les injilres, les libelles díñamatoires, le larcin, 
le β- ρ ll ί οιιat , &  quelques autres, &oient des délits 
prives. 

On verra dans !a  fuite  cc ηυ 'il y a dans cette diíί ine-
tion des cri ι s p ιιbl ι^s & des délits privés,  qilI fe rap 
porte á iiocre ufage ; mais íl faut auparavant remarquer, 
qu'encore  quc dans le droit  rornairi on usât  corn m υn έ - 
rent dii mot de délits pour les dél ί ts prives, & dii mot 
de crimes pour les cr ι m^s publics , on donnoit le iiom 
de crimes à des délits privés b , & le iiom de délits à 
toutes fortes de crimes υι d ί R inά ement c. 

Cette d ί 1 ιιέ  ϊ οn du droit romain entre les crimes 
publics & les délas drivés , a fait qu'encore g ιι'elle ne 
fuir pas de notre ufage de 1a même maniere que dans le 
droit  rorriaiii , nous avons  co ιιfervé ces expre1Ι οns de 
crimes publics & dél ί cs privés dans un autre  fens & un 
autre  uLige , donc il faut remarquer ce qui le dill ingue 
de celui d ιι droit romain. 

Dans le droit romain  , íl n'y avoít de crimes publics 
que ceux  qul érο ie π t déclar ί s teL par quelque loi; & 
οn les  appeHoic crimes publics , parce que  la punition 
en έ rοir importance au public , & que par cette raifon , 
qiiicoiique vouloit fe rendre áccufateur ιΓυτι c; ί me de 
cette  narure , y ét οit reçu , comme  i'ou vent de le re-
marquer ; &  quoique  la perfonne, s'il y en avoir qui  fιιτ 
intérefΓée au crime , ne s'en plaignît point , l'accufateur 
pouvoit pourfuivre l'infiru&ion du crime, & en faire les 
preuves , pour  parvenir  á la  punition.  Et dans les délits 
privés , il n'y avoit  que les parties intéreífées qui puf

-fent s'en plaindre , & en pourfuivre la  punition  , comme 
íl a été a ιι1Τ remarqué, parce qu'οn jugeοit que la ρυιι ί- 
t ί οn de ces  crimes n'importoit pas de même  au public. 
Er oii mettoít dans ce rang le larcin , les libelles d ί ffα-
matο ί rès,l'enleveme ι t du btail , le crime de ceux qui  
coupent des arbres e ιι cachette , le frellionat & quclqiies 
autres. 

Dans notre ufage, perfonne  n'a droit de ροurfu ί vre 
l'inΊ  τυa ί οn & la puuiiion d'iin crime ,  que  la partie ί n-
téreífée & l'ofícier public chargé de ce foin : & c'cii 
pour cet  ufage que dans tous les t ϊ ibunαιιχ & dans 
toiires les juihces il y a des ornaers., dont l'une  des 
fοτ:ά iοns plus ί ιrιηο rtantes eflr la vigilance & i'applica-
tioi:i à la  punition  des crimes , c π m ιττ e íl a été dit en 
un autre lieu. Ce font ces olliciers  qu'on appelle gens 
ιi υ Roi ,  qui  font les avocats &  procureurs  gé ιιéra υχ 
daiis les  coiirs fιιpér ιeures , les avocats & procureurs 
du  Roi dans les bailliages & fénécha υ ίΙ es , & autres 
juílices , & les prοιure ιι rs  qu'on appelle fifcaux ,  mi 

 pro:urenrs d'oflice , clans les j υ ίεices des Peigneurs , 
comme il a étéremar ηué dans le [n&me lieu. De fwrte que 
ces officers étant obltgés par le  devoir  de leurs charges 
de ρουτf ιivre 1a punition de tous les  crimes, dont la 
vengeance imporre  au public , on ne permet à αυc α n 
pardculier de fe rendre  accufateur d'aucuii crime, pour 
en poarfuívre en fon nom l'inPru&ion. Mais parce qu'il 
peut arriver que des perfonnes qui ont quelque  connoif-
fance particuliere des preuves d'un crime, & qui  veiilent 
par quelque motif s' ί ntérefher à ne 1e plus lailfer ί mpuηi, 
on leur permet de fe rendre dénonciateurs, c'efl-à-dire , 
de dérιο ncer au procureur  dii  Roi qu'un tel a coiiirnis 
un tel crime , &  mi  ιnarquer les circonílances d'oi'i  l'on  
pourra  en tirer les preuves. Cette dénοη c ί αriοn ,  qui  e ί  
écrite dans le regifhe du procureuir du Rol, & Γιgnée 
par le dénοn9ant, demeure fecrete, fans que le procu- 

b Le Jlellionat étoit un délit privé, & il  cj mis dans  cc rang art 
titre 20 du 47 Livre du dig ej7e ; 6 dans le 24 titre dii g livre  dii 
Code, il efl apρellé crime, quoiqu'il  foit dit dans 1a troífιeme loi de 
Ce titre, qu'il n'e(l pas un erime ρυ& Ιic. 

c Qiioiqu'en quelques  licux les délits fο ient έλβ ι2gués des crimes , 
comme dans le . ι8 de la loi  17, « de Λ di EdiF!. oi les délits 
font ορρσfés azix crimes publics, qυ ecumque cornmittiintur ex de-
liais , non piiblkis cri ninibus s on voit en d'autres lieux que le mot 
de déla fgn ί βe  tontes  fortes de crimes. Αί ψ dans la loi 2. ff. de re 
milttiri , tous les crimes des foldats fυπt αρρcllés délits. Α inft dans la 
loi  131. W. de verb. íni Ε. (c rot de peine eff défini comme υπ 
nom général , qui fτgnifτe le cáâtiment de toutes fortes de d ί lί ts : 
Ce qui comprend bien évidemment tous crimes & tous délits , puif· 
gzi'ils oft tous leurs peines ,  eúm ρCeηα gencrai ί kηΟι^3en , Ο Ι 
ιυ m deh οruum ceercitío, d,1, 

ΕΤ D έ ΙΙΤ . 	 tit, 
rciir du Roi £a ί Γc  aucune  proc&lure Cons 1e nor d υ d.a 
noucíateur , ní g υ 'il le iiomme  dans aucun  ate : mais li 
par i'événeme τι t l'accufé eít ju1έ í é , le procureur  dii 
Roi eí1 obligé de lui nommer ton dén οnciate υ r , a fin 
qu'il  le pourfuíve fur la fauífe accufarion. Et pour les 
accufaceurs , qu'on apµelle aiitrement les ρlaignans, qui 
font les parties intéreiΙées , ils font rιοmmés clans les 
a&es de la procédure qui fe font fous le nor & á la re' 
quéte du procurcur dii  Roi  , & fur la plainte & ά  Ia dili-
gence de la partie plaignante, qu'on appelle partie civile, 
parce qu'elle n'agit que  pour fon intérêt civil. Car il  y  
a cette dí ά re ιιce entre cet inrι rét de la partie & cc-
Iuij du procureur  dii  Roi  ,  que  routes les démarches 
de la partie ι i ν ilé ne tendent á fon égard qυ 'ά  ob εeni ιί  
title condairinatjon de dommages & intércts , ου de 
réρarat ιοn civile de la  perte que le crime  peur  1uí avo ir 
caufée ; mais elle ne peut requérir que 1'accufé fois cοn^ 
damné á 1a peine que le crime peut mériter envers le 
public; car ''efl le miniílere du  procureur  du  Roi  de 
requérir cette peine , foit de mort , galeres ou autre ; 
ce qui fait une police conforme á l'efprit de la Reli-
gion chrétienne , qui met entre les mains du Prince 
& de fes officiers le droit de venger &  punir les crí-
mes d, & qui défend la vengeance aux particuliers e. 
Ainli notre  iifage e{1 en cela différent du droit romain,  
qu'il ne lai ίΓe à aucuii particulier la liberté de requérir 
la  punition cl mi  crime; & íl en eft encore different, 
en ce qu'au lieu que par le droit romain  plufie ιιrs crimes 
qui mér ί toient uiie punition 'publique  , η 'éto ί ent pas 
pour cela des crimes ρ ubl ί cs , nous mettons  an rang des 
crimes publics , & dont les procureurs du Roi peuvenr 
pourfuivre la ρυ n ί t ί οπ,, des crimes qui n'étoient pas pu-
blics dans 1c droit romain , comme 1e lar'.ín , le crime 
des receleurs , des larrons ou des voleurs , de  ceux qui 

 coupenc des arbres en cachette, de ceux qui s'attroupent 
pour commettre quelque violence , οu enlever quelque 
chofe de force , 1'enlevement de bétail , le bris des pri-
fons f. Car íl n'y a auciiu de ces divers crimes doit 1a 
juffice ayant eu connoiífance , le procurcur du Roi rie 
ρυ i ίΐe pourfuivre la punition , g υ © ί ηυe la partie dui en 
avoit fait fa p]aiIlce s'en dέϊι ίΙe, ou s'accommode ave; 
l'accu  fέ . 

I1 a été néceffaire de faire ces remarques des diffé-
rences de notre ufage & du droit romain , fur les manie- 
res dont on confedere les crimes & les délits , en quel

-que fens ηιι 'οn  veuille  entendre l'un & l'autre de ces 
Jeux mots. Et οτι peut maintenant juger qu'il importe 
peu , & g ιι ' ί l ne  feroit pas méne facile dc donner une 
idée bien  jufle & ρrécífe de la dhílin&ion des crimes & 
des délits ; &  qu'il fuit de favor que par notre ufage 
on confidere coinme crimes & crimes publics , tous cri

-mes & tous délits , dont íl eli important an public qii'ils 
ne demeurent pas impunis , afln qu'As ne  fe  multiplient 

 pas par 1'inτρu ιaité , & due Ics penes retiennent au 
moms quelques-uns de ceux qui ne s'en abRiendroient 
pas par d'autres motifs. Car encore qu'il fuit vrai que 
les plus grands fupplíces ne font ceffer aucuri crime, us 
en diminuent la fréquence , &: hmpunité feroit fu ιν ie 
d'une multitude in Ι nie de toutes fortes de crimes & c'eít 
par cette raifon que lorfque  quelques  crimes font plus 
fréηuens , on en aigrir les peines,  & on en ordonne 
de plus grands fupplices. 

d λlea eft ulrio. Deuter. 32. 3. 
Si autern malurn feceris , time : non ením fine ca ιτ sá gό diυnι 

portar. Dei enim rniniuler e ί ι : vindex in íram el qui  maluni 
agit. Rum. τ 3. 4. 

e Null ί  m alum pro malo reddentes : providentes bona i'on tane 
ώ m coram Deo , fc'd etiam coram omnibus hominibus. Si fieri 
poteíl, quod ex vobis eft, cur omnibus hominibus pacer ha-
bentes: non voimetiplos defendentes chariLfimi, fed date locum 
áræ : fcriptum eíi e η ί ιη : Mibi vindiaa; ego retribuam. Rom. τ2. 
V. 17.  τ8. & 19. Matt. 5. V. 39. 

Q iii viiidicari viiit, it Domino inveniet vindi&am , & peccata 
íll;us fervans fervabít. Relinque ρ rήx;mo  tuo  nocent; te & tune 
deprecanti  tib  peccata folventur. HomQ homini refervat iram & 
it Deo quærit iiiedelam. Eccli. 28. v, τ. 2. 3. 

ti Tous ces dives crimes font mis au rang des délits privés darts 1' 

4 Ι is τc du. digejk. 
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C'efl: á cette punition des crimes & des délits que fe 

rapportent toutes les regles de cette matiere; & tout ce 
qui  en fera dit dans ce troifieme Livre n'a fon ufage g ιιe 
par rapport . cette punition  ; fans quoi la matiere des 
crimes  ne  feroit pas uiie matiere des loix  humaines  , 
& elle n'auroit pour regle  que  la Ιv ί  diviiie. Stir  quoi  
il faut remarquer les d ί fférentes manieres dont  l'ef- 

it de 1a  loi  divine & celui des loix humaines re-
gardent les crimes : car c'e1t en cetre différence que 
conhlbe la di1}i ιι tí^n entre la conduite que doivent  re-
nir les paf eurs de 1'églife, & les minittres de la puíf-
fance fpirituelk i.1'égard des crimes, & celle que  doi-
vent y tenir les r iniicres de la j υ1 ice & de la puiffance 
temporelle. 

L'efρrit de la loi de Dieu,  qui  ρréρare  aux  crimes 
qu'il n'aura  pas rem is en cette  vie, d'autres fupplices  que 

 la mort , & que toutes les peines les plus f νeres , tend 
á la corre έ  ion des plus  criminels,  & á les ramener á 
leurs devoirs,  par  un changement qui de grands fcélérats 
les rend de grands faints; & on en voit quelques -iins , oυ 
εlu'i! dérobe aux peines des loix  temporelles , pour en 
faire  un tel changement, ou que même íl rouche au mi-
lieu des peines , com ιne íl arriva àce voleur, qui,  αιι der- 
nier  moment de fa vie, t de  fon  fupplice un ρaffage au 
ciel. Mais la police des loix  humaines, qui  tend à ré

-gler la fociété des  hommes,  & á réprimer les entreprí-
fes  qui  en troublent l'ordre , a établi des peines pro-
portionnées αυx d ί fférens crimes , & celle de la mort 
ιυ me contre ηυe Ιgυ es-uns qui ne feroient pas a ίΤez ré

-primέ s par de moindres peines ; & elle y  ajoute même 
f 	l' 	 1 	 1 f 

B L 	I E, &c. Liv.  I I. 

d 

g Cumque blafphemaiTet nomen , & maledixiffet el , addu&us 
eli  ad Meyfen (vocabatur autern mater ejus Salurntli , iilia 
Dabri de  tribu  Dan) miferuntque eurn in carcerem donec not 
cent quid juberet Dominus.  Qui  lociitus eli  ad Moyfen , dicens: 
Educ b1ας̂ hem υm extra caflra , & ponant nmnes qui audíerunt, 
manus feas;fuper caput ejus , & lapidet eum populiis uníverfus. 
Et ad fi l os Ifrael loqiieiis: Homo. qui  male dixerit Deo  fuo, 
portabít peccatum fuum; &  qui  blafphemaverit nomen Domini , 
morte moriatur : lapídíbus oppri ιτnet eurn omnis τηιιΙώ υ dο, five 
illo  civis, five peregrinus fuerit. Qui blafpheroaverit nomen 
Domini morte moríatur. Qiii perciilTcrir, & occident hominem, 
morte mοr ί ατιιr. Levit. 24. v. τ t , &c. Jixod. v. 21. 23. 24, Deu-
ter. 19.  

autres. 
On peut  jilgcr par ces díverfes fortes de penes , des 

diverfes vues des loix  qui les  our ordonnées. La premiere 
de ces vues  , commune á toutes ces quatre  fortes de 
peines , el de punir & venger lc crime par la fatisfa&íon 
publique  imρofée au crimi ι; el h. La feconde, commune 
αυ ίΕ à routes peines , e11 de retenir par l'exemple des  ch-
tirnens , ceux qui n'ont pas de meilleurs motifs pour s'ab-
ílenir des crimes i. La troítîeme , qui ne convient qu'aux  
trois premieres fortes de peines, t11 celle de la correc-
tion des criminels : car encore que quelques-unes de ces 
ρe ί ι^es aient une  févérité  qui  pa ΙFe les bornes de la cor

-reΣ1ion , elles renferment routes 1'cffet d'une corre ὶ tion 
qui  oblige les accufés á s'attendre á de plus grandes  pci-
iies , s'ils tombent dans de nouveaux crimes ; & il y a ηue Ι-
ηues-unes de ces peines qui font des corre&íons dans la 
bouche des j ιιges , lorfqu'ils font á quelques acc ιιfés des 
admonitions ; car la fin de ces fortes d'admonitions η 'e ί  
pas feuleme ιit de punk les acc ιι fés par la honte d'être re-
pris en julice , mais  auuli de les corriger & les avertir 
de changer de vie  Ι.  Et on peut ajouter pour iine qua-
trierne vue des loix dans les  peiiics , celle de mettre les 
fcélérats & les coupables de grands crimes hors d'état d'e τιι 
commettre de nouveaux ; ce qui ne convient propre

-rnent ηυ 'ά  la peine de mort ,  quoiqu'il  y en ait  d'aiirres 
qui peuvent avoir cet effer. 

Qiioiqu'il fait certain  que  Ia févéríté des peines  di-
minue de beaucoup le nombre des crimes dans un état; 
& g ιι ' ί  proportion que les  loix apportent plus de préca υ-
tíoη , & les ornciers plus de diligence & d'exa&itude á 
en faire la recherche & á les punir , íl s'en commette 
moins , il faut reconnoître que ces remedes n'empêchent 
pas que les crimes ne  foient bien fr έ gυens ; car ils ne 
fauroicur guérir les caufes du  mal, qui font les diffé-
rentes pafΠοή s des  hommes,  11 fortes en plu Γι eurs & tel

-lement ιnaître ίΓes dii coe ιι r, que la vue même des fu ρρ l ί -
ces ne les empêche pas de tomber dans les crimes d οητ 
ils voient la punirion. Aínlï ceux que  l'avarice a en--
gagés dans l'habitude  dii  larcin, dérobent aux  fpe&a-
teurs  d'un larron  endant le fupplice, & les habitudes 

par le crime , comme  la relt ί tution de la chofe dérοό  e , 
le déΐ ntérelϊement d'une veuve de qui le man í a é.é ι ué, 
& les autres femblables intérêts civils , á qui  us fοτι t 
dus. Ainii il y a dem forces de peines pour cette fe- 
conde efpece de crimes ; ce ΙΙe-d υ crime fans rapport au 
dommage, par 1a fimhle  vue  du chtiment qu'il peur 
mériter; & celle dudédo τnmagement du  mal  ιaufé par 
le crime. 

Outre cette premiere diIIin&ion de ces. deux forces 
de peines, néce ίΐaire pour entendre l'ufage des peines, 
dans l'efprit des loix , íl fαιι t remarquer  iine feco ιιde 
d ί fl ί ηὶ  iοn de quatre díverfes efpeces de ces ch .timens , 
qui  font la premiere des deux  fortes de peines dour on 
vient de parler. La premiere, á comme ικer par les moin- 
dres , eíl celle des peines  qu'ori appelle pécuniaír εs , 

ηqui  fo ιit bornées á une condamnation á quelque  fοm ιne, 
d'une  maniere  qiii ne note pas d'infamie ; & il fαιι r 
mettre da ιis ce τnê ιηe rang de  cette  premiere farte de 
moindres peines , les admonitions & correaions  qui  fe 
font en juulice , &  qui ne notent pas non plus d'infa- 
mie. La feconde eft celle des peines qui regardent l'hou- 
ne ιι r , qui notent d'infamie , comme une  ιοndα m ιia- 
tiυn d'u"e  amende envers le Roi , & cette forte de 
corre&ion g υ 'οn appelle en jufdce blâme. La troifie- 
me , de celles qu'on  impofe á la perfonne , & fur le 
corps de 1'accufé , comme le fοιι e ε , 1 a hétrí ίΓυre, l'α - 
mende-honorable , le banni ΤΓement , les galeres , & all- 
tres peines corporelles , ol ιι i mutes emportent αυ ίΤί  
l'infamie. Et la quatrieme, eft des diverfes forces de 
derniers  fiipplices , par la corde , le fcu , la rime & 

h Ad vindiaam malefa&orum.  Ι. Pet. 2. 14.  
έ  Ut audiences cæterí timorem habeailt, & nequaquam talia 

audeant facere. Deuter. 19. 20.  
1 Interlociitio præfidis , quæ indiaa eft , infamen  eurn de quo 

quæris fecilTe non videsur cum non fpecíaliter ob inj ιι riam vet 
admiffam vim condemnatusfit, fed ita pra fιdis verbís gravatus & 
admoniitus, ut ad met οr ν iτæ frugem fe reformet : 

1. 19. cod. ex 

qitib. cauf inf, irr. 
des 

es uplι ιces ηυι ι mj'i &111e η t p ιιs e rer τ e ιιr g ιιe a ι ^n- 
pie mort : & c.mme cet ufage des peines & des fup-
plices a  toujours été néceffaire daos la multitude des 
crimes  qui  out rου;οιιrs régné, on a vii  que dans les Lems 
oìá ii plut á Dieu de gmiverner lu ί -même d'une maniere 
vifible le  peuple qu'il  s'étoit choifi, & de ιrι êler le  gou-
vernement  fpír ί tuel & le temporel par fa loi divine 
c1υ 'il donna á Moïfe , il y établit la ρe ιne de mort con-
tre plufιe ιιrs crimes g : mais  lorfqu'il a envoyé fon  Fils 
dans le monde , pour faire fιιccéder l'évangile á l'an-
cienne lo ί  , il a féparé d ιι miniílere fpirituel de la. re-
ligion , l'i.ifage de la peine de mort & des autres peines 
corporelles , & il l'a lai!Γέ  aux ρυ i ΙΓances tem ροrel-
les ,pour maintenir, autant qu'il  fe peut , l'ordre de !a 
foc  icle. 

Οιι ne s'éte ιΊ dra pas davantage fur cette d ίίΗrι& ί on 
de l'efprit de la religion & de celui de la police tem-
porelle ; le 1e ὶte ιιr peut voir ce qui  en a été dit dans le 
chapitre  τ o du traité des loix, & dans le titre τ du 
premier livre  dii Droit public. Il fumt de rernarquer 
ici les catfes de la nécemté de punir les  crimes; fur 
quoi il faut premierement diainguer deux fortes de 
crimes. 

La premiere, de ceux qui, fans faire aucuri tort á per-
fonne en particulier , bleffent l'ordre  public, & trou

-blent la fociété, comme les impiétés, les héréfιes , les 
blafph&rnes, le défefρoír de ceux qui  fe font mourir, 
& autres  crimes, dont  quelquies-uiis  ne doivent pas mê-
me êtrenommés. Et la feconde , de ce ιιx qui,oLlrrequ'ils  
b1e ίΤ ιι t l'ordre  public , font tart á  quelques  perfoiines , 
comme  le larcin , le  vol  , le péc ιι lat , 1a fαιι ίΓe m οn-
noie , l'homicide & autres. Les crimes de la premiere 
de ces deux fortes ne méritent qu'une  Γιmple peine , 
ιlui venge le public dii crime, &  qui  chârie le criminel; 
&  ceux  de la feconde méritent , outre cette vengeance 
& ce châtiment i unc réparation  dii dommage caυfé 
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des ntees crme , les emportemens de la vengeance , & 
des autres patlìons , allument un  fe ιι que rien  iie fauroit 
éteindre , & qul éteint même toute ν ue des fuires des 
crimes , e ιι fair qii'oii s'aband@une  aux  événe τnens tels 
qii'ils puiffent être. 

C'e ίt de cettz fo ιιrce gυ 'οιl vdít ιιan τe cous les jours 
ces  divers crimes fi frέque ιis , fur-tout dans les grandes 
villes , où les οcca1íons en font plus fréquentes, & oú ii 
eli plus facile de cacher les cri ιnes, & de dérober les 
crimiflels á la vigilance des juges. 

Cette fréηιιence des crimes eí έ -elle donc un mal fans 
nucuti remede  qui  p ιιííΐe au moins la dirniirner ? Et ne 
feroit-il pas ρο(iible de rendre  moms fr4gυe ιτ s ceux qui 
le font le pills , comme les larcins , les vols , les  atT'aHi-
fats ? Ne pourroit-on pas efpérer de 1'exe ιnple 11 grand 
& fi fiubulíer de la ce ίΓa τ íοιτ des duels, la diminution de 
ces autres crimes , non par les ιτι6 es vo ί es qui n'αιι- 
rο ie ι^t pas de rapport á  un tel deífein , mais par d'autres 
ρrοportionnées aux caufes du mal ? Les caufes de la fré- 
querce des larci ιιs , des vols , des meurires  qu'on  en 
voit fuivre , font 1a pauvreté j ο ί η e á la mauvaife édu- 
cation , la fainea ιit ι fe , les méchantes habitudes , la dé-
bauche , & les dé ι églemens οù fe jertent ceux qui , de ces 
premieres caufes, viennei 'it á ces crimes. La ττλ ί Jέ πce en 
xnet pluieurs dans la pauvreté , la mauvaife éd ιιcatiο rι 
entreiient la fainéant ί fe ; & l'habitude á ne rien  faire 
conduit á faire le ma! ,  qui ne peut  plus être arrêté que 
par les forces de 1a juflice, dui viennerit trop tard, & 
qui ne font  que comme des digues á υτi'torrent , dont le 
cours Eurmonte. 

Il fembie donc  qii'il feroít  d'une grande· utílirc dans 
1111 état d'y érablir une poFce, pour y dirninuer autant 
qu'il feroit p οιΠble ces méchans effers , en dirninuaut 
leurs caufes, qiii font 1'oifι veté , 1a pa:wreté, la mauvaife 
έ ducatijn , qul multiplient les larcins , les vols, & les 
meurtres  c]ui fuivent les vols ; car ε font ces fortes de 
crimes qui font les  plus £τέ gυens , & ils ne  le font quc 
parce qu'ils  nai[fent de ces trois  caufes communes par-
tout : de forte  qu'il  y a certe différence entre ces fortes de 
crimes & tous les autres,  qu'eiicore g ιι ' ί 1 y alt plufieurs 
a ιι tres efρeces de crimes, comiiie de lefe rnajef Ιέ  divine 
&  humaine  , d'imputés , de blafphêmes , de fortileges , 
de féditíon, dc rébelliτ on á j υ ίΗ ce, dr faυ fΓe mon ιι i^, 
d'homicides & d'al ιΙ inar pour des querelles & des 
vengeances,  d'empoifonncmeiis , de fαιι(Γerés, de c οιic υ f-
fiοns, d'adulteres & autres , on voit autant οu plus de 
crimes de la feiile efpece des larcins, des vols & des 
meurtres que  font les voleurs , iiie  de toutes les autres 

 efρeces de crimes. Et il y a αυflí cetre autre différen ϊ e 
entre ces crimes & toiis les autres, qu'au  lieu  qu'il n'y a 
aucun  remede pour η révenir la ιnυ ltitυde des d ί fférens 
crimes , que 1'exe ιnple des fιιp ρ lices , & qu'oIi. ne peut 
gnérír en  chacun  1'ambitíon , l'a νari ιe , 1a débauche , le 
libertinage , 1'ín ρíété, l'envie, les haines & les  aiitres 
paflions & d& έ glemensg ιιí portent á ces différentes for-
tes de crimes ceux ιnêmes  qui  oft des hiciis , &  quelques-
uns  qul  n'ont  pas ma ιιgυ d'éducation, il ne ρarοît pas 
imροΠ ble de poiirvoir dans nn état á faire fubfí Γτer tou-
tes les familles , ou par leur travail , s'il  pent y fufhre , οιτ 
par υιτ fecοιι rs ηιι'οιτ ιτ e peut fans injuflice leiirrefufer;i 

 punir ceux qui  écα nt faiis biens, & pouvant travailler 
& gagner leur vie , demeureroient dans 1'oifiveté ; á faire 
ínceffamment  une  recherclie exa ὶ  c dans les pauvres  
miHes , pour y reconnoître & cl τátíer ceux qui manque-
roient au travail; . veiller á des vilires dans  routes les 
maifons fοupçοnnées de donner retraite á des fainéans, 
& de receler les chofes volées; á faire rendre compte 1 
toutes perfonnes dont la coiidition feroir iiiconnue, de 
leur domícíle , de leur famille, de leur emploi;  & enfin 
on pourroit entrer dans un détail de vrécaur ί οns jules 
& ρο 1 bles,  qui  , diniinuant le nombre des fainéans & 
des vagabonds, dimínueroít aurn les crimes  qui  fuivent 
de la faí ιτéantife. Cette recherche p ►oduiroitd'ailleurs ce 
bien dans Ι 'état, d'y multiplier les  travauc & les com-
merces , & d'ajouter á la tranquillité  piibliquc une des 
meilleures voies pour la maintenir ; &  quoique  ce t te 
pοlice renfern ί τ la néce ίΓιté d'officiers chargés d'y veil- 

. Τ ο Μ. I1.  
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ler , & l ufage des travaux ρυhΠcs , Cοι t par des et αΙ ί iire,  
mens d; manuta&ures, oa autres , &  qu'elle obligetί  
par cοnfégυ ent ádes dé ρenles cοηfidérables, ce ne {érοit 
pas mi i ιτιοn νέ λΙ ient t car il n'y auroit pas de proµortian 
entre la charge de cette déρenfe , & les  avanrages quc 
certe police bien entendue , bien exécutée , cauferoit e ίt 
plufieurs manieres , & même par 1e Pimple e& ē t de d ί m ίι 
iiuer confί dérablementla fainéantífe, & les vices qui en 
font les foires. 

Pour les autres fortes de crimes , it ne faut  jìs eiτ 
efpérer la ce ί1 τ ίοn , non plus que celle des vices & des 
pallions ; & il faut  au contraire reconnoître  que ce n'eí$ 
que  par uii effet  fingulier de 1a providence de Dieu , 
que le nombre de toutes fortes de crimes n'eíl pas plus 
grand ,  comme il le feroit s'il abandoniioit chacun . fes 
paiΐ iοns : mais fa conduite fur la fociété des hommes 
modere en plufιeurs la pente aux  vices & aux pa ίlìo ιιs , 
par le Pimple efkt de la raifon &  d'un naturel  moms 
cοrrom υ : de forte  que  la multitude e!1 éloignée des 
habitudes ^ ιí ί  portent aux crimes, & prend 1e  parti  de 
fe  contciiir daiis l'ordre extérieur de la police tempo-
relle ; & cet ordre eul d'ailleurs principalement  main ten ii 
par l'union de la Religion & de la police , & har le boa 
ufage qiie doivent faire de l'efρ rit de l'une & dc l'autre, 
& les particuliers pour fe contenir dans tous legs de-
voirs , &  ceux qui mit  part au go ιιvernement & . l'ad- 
mini{ha[ion de la jullice , pour répri ιner ceux qui  trου-
blent cet ordre. 

C'efl par cette conduite  de Dieii fur le genre hiimain, 
& par le coiicours de la religion óz de 1a police , 9 ιι 'e ιτ-
co ι-e que les  criiiies qui troublent l'ordre de la foc ϊ été γ 
foíent trés - fr ηιιe ιι s par rapport aux grands m αυ 
qu'ils  caufent , on pent dire en uii aurre fens ,  que  , pai 
rap port á la pente  univerfelle  qui porte les hommes au 
mal  , les  crimes qui vont  j ιιfqυ ί  l'excés de ιnériter  quel-
que  fupplice , y font peu fréηυens . proportion des  autres 

 rnaux  qui ne vont  pas j ιι fηυ 'ά  cet excès : car íl faut 
diainguer dans 1a fociété des hommes deux fortes do 
ni.aux  qu'y  caufenr les pa(Τions & les  mauvaifes incli-
nat ί ons de la plupart de  ceux  qul en font les membres' 
L'une de cette mult ί t ιι de infinie d'in Γidélítés-, d'injuf-
rices, de tromperies , de procés ínj υ í^es, de qiiercules, 
d'inímítiés , de d ί ν i ί  οιτs & d'autres maux qui ί nο n^. 
dent la fοciété , & qul étant les ouvrages de l'avarice, 
de  l'ambition  , de la haine, de 1a c οler , de l'envie, & 
de  toutes  fortes de cupidités , de vices & de pa ΙΓιο ns , font 
devant Dic υ & dans le  langage  de la religion, de dif%-
rens crimes dignes des fupp!tces  que  fa juilice pr έ ρare 
á ceux qui ν οΙ ent fa loi , quoiqii'ils n'ailleiir pas á cer 
excès qui  met an rang des crimes, au fens  que  don ιτe 
á ce mot 1e langage des loia humaines.  Et l'autre de ces 
fortes d'inju{Iices, & de  celles -hi  mêle giie  les  loix hu-
maines appellent des crimes , & qu'e!les p υ n ί ffent de 
díverfes  peines.  Er il faut encore di ί1i υ ,υer entre toutes 
ces ínjuilices des hommes , g ιl ί  ne  font pas du nombre 
des crimes , au fens que les loia humaines dcinnent . ce 
mot , ηuoiηυielles puiifent étre crimes devant D ί e ιι , 
celles qui ne  caufent aucuii trouble dans la fociété, & 
qui ne  font tort ηιι 'á. ceux qui  y tombent; & celles qui  , 
faifant tort à d'autres qυ 'á.  ceux qui les  comnictrellt 
bleffe ιι t l'ordre de 1a fοciérρ. ό s premieres . qui ne ί αυ= 
feat aiicun trouble  dans  la foς íété  qui  mét τ te d'être ven-
gé par les  loix humait ι es., &  qui  iie font to t λ )erfo ιι ne, 
font  une  matiere des redes de 1'Ejlífe , dui en ordon-
nent les remedes, &  qui  prefcrivent á fes r ι íni{Ιres les 
manieres  dc corriger & d'en guérir  ceiix qui les  corn-
mertent , par des voles pro ροrtionnées á 1'efρrít de 1a 
Religion, qui demande la juflice  dans  le fond du ιoeur, 
& la police tern ^ore11e n'y prend ρο ί ιιt de part ; mais 
pout celles  qiii bleIfeiir l'ordre de Ia fociéré , &  qui vont 

 á cet excès , qai fait les crimes & les délits , elles  font 
non-feulement une matieree des regles de 1'Ëglife  qui les 
défend, mais elles font de plus la matíere de la police 
temporelle , & de I'adminilhatiori de la jufhce , ηυ 
doit rή  ri τner les e ιτ t Γeí)rifes, & maintenir chacun dans 
fes droits; ce qui  fait le  devoir  de  ceux qui  font prépoy 
%s . cette police & ' cerce adminuulrarion. Α ί ηfi Ia ρ0- 
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lice temporelle qui doit rίgler l'ordre extérie ιτr de 1a 
faxiété , s'exerce en  deux  di1f rentes manieres qui fe 
raρportent á toutes les efµeces d'injuílices quI tro ιιblenr 
£at ordre_ 

La .premiere ,  qui regarde en général toute forte de 
troubles , d'entre ρrifes & d'illjLlflices ,  qui ne font pas 
du nombre des crimes & des délits, & qui ne méritent 
ώ  fugplice , ni  piii:iition. Et l α fecoiide , quí regarde la 
puriirion des crimes & délits qui peuvent mériter des 
{applices , oil d'autres ρ.ε ί nes. Et c'eíl ce qui diul inbue 
la matíere de ce troí Γι eme Livre de toutes les autres 
watieres des loix , foit du droit public ου du droit 
prívéa 

Il a paru néce ίΓaire de faire toutes ces rékle χiοns géné-
rales fi.ir cette  niatiere des crimes & des délits , pour 
donner l'idée  du rang g ιι 'elle dent dans le droit  public, 
& de l'ufage des loix qIIi la reglent. Il reíle maintenant 
'd'expliquer en quoi contìfte le détail de cette matíere , 
& les vues  qu'oii s'elI ρropοfées pour le mettre en ordre. 

La matiere des crimes & des délits renferme deux 
parties ,  dont chacune a fes regles de natures d ί fféren-
εes qu'il faut diR ίιΙguer, &  qui doivent avoir leur rang 
áéparé. La premiere de ces deux  parties comprend tout 
ce qui regarde les difl in&ions des diverfes efpeces de 
crimes & de délits , & de leurs peines ; les regles de 
1a ρrο ortíοιa-des peines aυχ crimes &  aux délits , par les 
vues de leur é ιιorrnité , de leur matíere , de leur con-
fέgυence , de la néce ΙΓι té de l'exemple ,  mi  des cοn Γι-
dérat ί ons oρρofées qui  peuivent y apporter du tempéra

-ment ; les regles des égards que méritent les différentes 
círconftances de la ηυ 4ité des perfonnes , de leur  gc , 
du tems , du lieu , des difροΓε iorιs des acc υfés ,  qui 

 diRinguent ceux qui  oft délindué par delfein , par 
promptitude , par qiielqu'effet d'un cas fortuit , & les 
autres circοn{lanιes femblables ; les di1Ι inέ  iοns ηυ 'οη 
doit faire entre les princí ρaux accufés & leurs complices, 
& autres qui peuvent avoir participé aux crimes & aux 
délits : quelles doivent être les preuves des crimes , & 
comment on les tire , non-feulement des dépofι tiοns des 
témoins , & des écr ί ts , s'il y en a , mais  aufli de 1a  bou-
che  même des acιufés ; foit par leur ςornfeflion , οu par 
les confég ιιe ιιces  qui  fe tirent de leurs réponfes; comme 
s'ils nient des vérités connues, οu s'ilsalleguent des faits 
év ί de ιnment faux , ou s'ils varient dans leurs interroga

-tώ res, & donnent d'autres ouvertures qui  fervent ί  leur 
 convi&ion ; quels font les cas  oii l'on peut venir à la tor-

ture ,  qu'on appelle la queflion ; quelles font les regles 
de l'abo!it.ioii , rémi ΙΓιοn oυ pardon des crimes par des 
lettres du prince. 

La feconde partie de 1a matíere des crimes & des délits 
contient ce qui regarde 1' ί nílruaiοn des ρ rοcés crirni-
nels , les manieres de faire les plaintes , accufarions & 
d ώ n οnciatíons , les informations , & les autres preuves, 
les décrets pour la capture des acc υfés , οu pour obliger 
á cοmparοîrre en julìice ceiix qui ne doivent pas être 
emprif^nnés , leurs interrogatoires , les récο lle τττ ens & 
ιonfro ιltat ίοns des támο ins  quand il y faut venir, & 1e 
xe ΙΊ e qui regarde les procédures nécetfaires pour l'inf-
tru&ion des procès  crimiiiels. 

Il eft facile de juger que ces deux  fortes de matieres 
étant diΗére τιres , elles doivent être traitées féρarémenr, 
& que celles de cette  fecoiide partie font de l'ordre ju-
diciaire,  & doivent être exρlíquées dans le ηιιαε r ί e ιrι e 
Livre,  οιι l'on expliquera tout ce qui regarde les procé-
dures  qui  fe font en juítice, rant pour les ρrocés civils, 
ηιιe pour les proεês crirniiiels; &tes matieres des ρ rο-
céd ιτ>'es pour 1  criminel feront ό  feconde parrie de ce 
quatrieme Livre. Ainf il refte , pour la maniere de  celui-
ci, les regles  qui regardent le détail de cette premiere 
partie des crimes S: délits qu'on vient d'expliquer,  & 
dont íl ell néce ίΤa ί re de tracer le plan. 

L'ordre naturel de ces matieres met au premier rang 
ce qui regarde les d íllinaions des dí Η rentes efpeces de 
crimes & de délits : car avant que d'expliquer  le détail 
il'une maniere , íl faut en  avoir  coiinu Ia nature; & c'efl 
même dans La nature des chofes, qu'un découvre les fon

-demens & les principes des vérités e1Γentíelles  qui les re- 

,IC, &c. Liv. III. 
gardent; & que , quand il s'agir  des regles qui  font les 
vέ rités de la fcíence des loix , c'etl dans le fond de 1a 
nature de ce qui  fait leur objet , qu'il faut les puifer. 

Les diitin'ions des difrentes efρeces de crimes & 
de délits peuvent  fe  faire différemment par diverfes 
vues, comme par la différence entre les crimes publics  
& les délits ρ rινés ; enteiidant cette d ί ftinξlion felon 
qii'elle fe rapporte à notre ufage ex ρ líηué au commen-
ccment de ce préambule :  ou  par les différens degres de 
malice & d'énormité des crimes , diliingiiaiit les  plus 
grands des rrnoíndr ρs ; ainfi les meurtres font plus grands 
que les larcins , & les fédi ε io ι^s plus que des calomnies 
& des libelles jif amatoires : ou par la cοnfέ gυ e ιιce de 
l'intérêt  public plus grand en qiielques -uns qu'en d'autres, 
α ί nΓι les rébellions á juflice troublent ρ l ιιs le repos pu-
blic , que les larcins ; & la fauífe rnonnoie , plus  qu'un cri

-me de faux : ou parla différence des objets  que les crimes 
peuvent regarder ; aínfι les blafρhêmes , les impiétés , 
1'athéifine , & les autres crimes de Tefe- majefté divine, 
regardent Dieu même ; ainfi les attentats contre le 
prince & contre 1'έ ι%r , qu'on aµpelle crimes de lefe-
τnaje{lé , regardent le fouveraín & l'ordre du gouver--
nement ; aínfi les vols , les meurtres ,1'adultere , les li-
belles diffamatoires & autres, regardent les  particulicrs, 
boit en leurs biens οu en  leur honneur , ou en  leur  per-
fonne , οιι par la diffférence des peines que les dill-crens 
crimes peuvent mériter ; carquelques-i.rns de lefe-ma-
je ί tέ  divine font moms punis que d'autres contre les  par-
ticuliers ; ainfi 1^s blafphêmes ne font pas punis de  mort  
comme l'homicide.  On poIirroir encore par iine autre 
vue diflinguer les crimes dont les oH.iciers des feigneurs 
peuveiit cοnnoître de même que les juges royaux , & 
ceux qu'on appelle cas royaux , doit il n'y a due les 
jIIges  royaux qui puífΐent connoître ,  comme  la fαα ί Γe 
inonnoie , 1a féditio ιi , & pluiieurs autres. 

On pourroir encore dilliiiguer par d'a ιι tres  vues les 
diverfes efpeces de crimes , & les placer en difiérens or-
dres ; mais i1 femble que la maniere la plus Γι mple & la 
plus iiaturelle de díltiilguer les diverfes fortes de crimes 
& de délits , eli de cοnfidérer premierement quel eli le 
cara&ere  commun  á tous, qui les met au nombre des cri

-mes & des délits, & de remargrder en  chacun ce qu'il a de 
propre & de fingulier dans fa nature ,  qui  fait  qu'elle  
participe de ce carattere. Cette idée , qui peut avoir pour 
quelques-uns quelqu'obfc ιτ ríté ,  deviendra  facileinent 
claire par  une  f^mple explicatioii de ce cara&ere, & par 
deux exemples de quelques crimes, dans lefquels on 1e 
confedere. 

Le caraaere  commun  , qui fait tous les crimes & 
tous les délits , eli qu'ils blelTenr l'ordre de la focíéώ  
des hommes d'une maniere qui offenfe 1e public, & qut 
par-ό  mérite quelque  ch&rirnerit; & ce cara&ere eli tel

-lement eίΤ ntiel á la nature des crimes & des délíts , 
que ,  comme  íl fe trouve en tous , il n'y a point aufíi  d'ac-
tion  de ce cara&ere qui ne  foit  un  crime ou un délit. 
Ainfi une fédition ell un crime , parce qu'elle trouble 
Tordre de la fociété des hommes , & qu'elle offenfe le 
public & le prince même , & par-ό  m ι rite quelque 
ch&imenr. Et la fédítíon offenfe le public , parce qu'elle 
trouble la tran ηιιíllité publique par une entreprife qui 
met  ceux qui doivent obéir á la place de cerix  qui  corn-
mandent, &  qui  rend des mutins & des fιélérars , difpen- 
fateurs de 1'aurorité ; & par -ό  elle offenfe auílii 1e prince. 
Ainfi 1a fau(Te monnoie ell un crime , parce qu'elle 
trouble l'ordre de 1a fociété des hommes , & qu'elle 
οΗ enfe le public & le prince même , & par-lá mrire 
quelque châtiment. Et la faulfe monnoie offfenfe le 
public, parce qu'elle caute  uric infin ί té de perres á tou-
tes fortes de particuliers , trouble les com τneτces , & 
fait  mi  iire au prince, qiii a feiil le droit de donner cours 

 á la monnoie qu'il fait battre , ou dont il  veur approu-
ver l'ufage. 

On  voit, dans ces deux exemples , que  chacimdeces 
deux crimes a 1e cara έλ ere de bleífer l'ordre de la fociérξ 
& d'ofténfer le public; & on voir en chacun  cc qu'il  a  
de propre & de fingulier dans fa nature, dui fait 
qu'elle participe de ce carac}ere : Ιa fédition , en trou- 
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blant la tranquillité  publiquc , & enrreprenant fur le 
gcrnverilerncflt & l'autorité ; & 1a fa υ e rnoiinoic, en 
caLlfanc ces troubles dans le commerce, & ces pertes 
aux  ρa Γ t ί c ιτliers ; & il faut difcerner de τrnêrne en  cha.

-que  crime &  eu  chacpie délit ce cara ὶ tere qui leur  e11 
comrnuu , & díflinguer aulTi de même en la nature de 
chacun  , ce qu'elle a de propre qui  bleffe l'ordre de la 
fociété, & qui offenfe le public d'une maniere quí Toit 
puniffable : & pour faire ce difcernement & cetre  dif-
tiii&ioi:i , il faut auparavant confιdérer ce  qii'il y a dans 
I'ordre de la fοc ίété des hommes ,  qui  fair ce bien pu-.  
blic ,  que les crimes & les délits bletfent & on verra 
aifément en c[iacun cii  quoi  fa nature a ce  cara&ere. 

On fuppofe ici ce q u i  a été eχρ l ί ηιιé dans le traité des 
loix, des fondemens fur lefquels Dicu a établi la fοciété 
des hommes : & il  fufTir , pour ce qui regarde les diílinc. 
Tons des díverfes fortes de crimes & de délits, de εοn-
fτdérer en général le plan de cette fociétc , fuivant la 
defcription qui eu  a été faite dans ce traité des lox , &  
de diílinguer darns ce plan l'ordre divin qui  I'a établie, 
& qul l'a fait fub ΓΡ er par fa providence, par le minif-
tere de la religion dans les 11cm' oú elle eli connue, par 
le gouvernement temporel , &ar les ilaifons & par les 
engagemens  qui  uni(fent les hommes entr'eux , ροιιr 
former leur fociété ; car c'efl par les di ίΙ inέΙ ions de ces 
fondemens de l'ordre de la fociété , & de ces liaifons, & 
de ces engagemens , qlli font comme de diff re ιι tes par-
ties de l'ordre que  Dieu y a érable , qu'oi] peut juger en 
chaque crime & en chacjue délit de quelle maniere il 
ble(fe cet ordre. 

Selon cette vue,  on pent díliinguer dans l'ordre de la 
fociété des hommes comme Γιχ différentes parties qui 
en font les fonclemens , & qui  compofent cet ordre; & 
felon qiie les crimes & les dél ί ts bletΓent di ί  remment 
quelqu'urie de ces parties , on pourra les divífer en fig 
efpeces. 

La premiere de ces parties de l'ordre de la fociété 
coJιί  e dans la dépendance de cet ordre de Dieu qui 
l'a for ιm e , &  qui  la maintient par fa providence , par 
fes loix divines , par les regles du droit naturel , & par 
la religion dans les  ileux οìι elle eli connue. 

La feconde e11 l'autorité que  Dieu a donnée aux puif-
fances temporelles pour le gouvernemenr. 

La troiuieme ell la police gé ιιérale de  chaque état. 
La quatrieme comprend les deux fortes de liaifons 

narurelles , dont  Dicii s'eíl fervi pour former la pre-
miere efpece d'engagement, η u ι uni(fent les hommes. 
Ces deux liaifons font le mariage qui  unit les deux fexes , 
& la naí(fance  qui  unit les parens á  leurs  defcendans, & 
cοτnpofe les familles dont  l'alT'emblage doit former la 
fociete. 

La cinηuieυ renferme toutes les autres efpeces  d'en
-gagemens 9υ ί  lient les hommes  entr'eux , pour toiis leiirs 

befoins , que Dieu a établis  pour les rendre n&efiaires 
les  iins aux autres  , & exercer entr'eux la feconde  loi,  
á1n( 1 qu'oli l 'a expliqué dans le ch'pitre q de ce n me 
traité des loix. 

La fixieme & derniere de ces parties qili doivent  fOr-
mer l'ordre de la fociéré, regarde chaque particulier , le 
εonf dérant comme membre de ce corps, & par rapport 
á ce qu'il  doir en fa perfonne á la fociété dont il eíá un  
membre : ce qui  diftingue cette fixieme partie de la ρ re-
cédente ,  qui regarde les  eiigagernens de chacuii envers 
les autres en  particulier,  au lieu que certe derniere ne 
regarde que les engagernens de chacun envers le public. 
A ί nfi , par exemple ,  chaque particulier fe doit á foi-
même , & doit  au public le bon ufage de fa perfoiine; 
ce qIli rend pani(fables quelques actions,  quoiqu'elles 

 parο i%nt bornées  aiix perfonnes de ceux qui les com-
mettent; & elles  font, corn me on va le voir, une der-
níere efpece de crimes & de délits. 

Parmi routes les di ίΓérentes manieres dont  oil auroit 
ρu diilinguer les diverfes efpeces de crimes, ainfi qu'oil 
l'a déja remarηυé , οτι a  cru pouvoir choitïr celle de les 
dívifer,  , felon  qu'ils  ble ίϊent  quelqu'une  de ces fix par-
ties de l'ordre dc la fociété ; puifqii'il eLI certain qiie le 
cara&ere commun des crimes contre en ce qu'ils blef- 
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lent cet ordre , & ηυ 'ainfi il e11 naturel de les dillinguer 
par leur rapport á quelqu'iine de ccs fix parties ; ce qui 
fait fix difnérer ι tes efpeces de crimes & de délits qai les 
comprennenc tous. 

La premiere, de  ceux qui  bleffent la premiere parte 
de l'ordre de la fociété , & dont le cara έtere eíI d'attenrer 
direaernenr ου indireé}ement la Μajef^é Divine, rels 
que  font les blafρ h τmes , les impiétés , les lιérέί ies , les 
facrileges, les fortileges & aurres. 

La feconde , de  ceux  qul violent la feconde partie de 
l'ordre de la fociété, & qui ble(Γent 1e prince & l'état; 
tels que font les crimes de lene- mageíié au premier chef 
qui regarde la ρerfonne du prince , & au fecond  qui  
regarde l'état, & les autres crimes  qui participent de 
cette nature. 

La troifτeme , des crimes qul ble(fent 1a police géné -
rale & l'ordre public , & qui d'une  part  ne  regardent fin-
gulíérement l'intérêt d'aucune perfonne en parriculier , 
& de l'autre ne font pas proprement des crimes de leze-
majeflé,  quoiqu'ils  bletfent 1'aut οrité dii prince; tels 
ι̂ ue font les crimes des a ΙΓemblées illicites,  dc monopole, 
dc fau(fe monnoie , & autres fortes. 

La quameme , des crimes qlii ble(fent les Ilaifons  mi-
rurelles dLi mariage & de la nai(Tince  d'unie  maniere  qui 

 trouble l'ordre public , & dont la cοnf gυence demande 
une  punirion ρ:ι bliηue ; tels  quIc font l'adultere , le dou-
ble mariage , qu'oll appelle bigamie ou digamie, le rapt, 
1a fup ρυΓι r ί orι d'enfans , l'incefle , le parricide , les atten-
tats fur les perfonnes des parens , Ρcχροfition des en-
fans , le crime des rneres qiii fuífòquent leurs enfans á 
lear naiJance , & les autres crimes & délits qui  bleffent 
ces fortes de liaifons. 

La cinquierne , des crimes & délits qui violent les dif-
férens erigagemens entre partic ιιΙ iers ; ce qui comprend 
tous les crimes & délits qui bletfent ηιιelg ιι' υn , foit en 
fa ρerfonne , οu en fon honneur , οu en fes biens , juf-
qu'.  un  exits  qui mérite quelque efpece de pei ιιe ί m ρo-
fée en jull ice ;  tels que  font Υ homicide , le meurtre , 6 
vol , le larcin , la faufí^eté , les injures , les libelles diffa-
matoires , & autres. 

La Gχ ί enιι° , des crimes & délirs , qui fans bleffer les 
intérêts de perfonne , troublent l'ordre public , par 1e 
mauvais ufage que font de  leurs  perfonnes les faínéans , 
les prodigues, ceux qui fe défefpetent, les femmes dé

-bauchέ es, & les lιerfonnes qui  tornbeiic dans ces monf-
tres de crimes qii on n ofe n οηn ιτ^er. 

Il e11 facile de voir par certe d ί 1Iin έ  iοn de ces fix ef-
peces de crimes & de délits, qu'elles les  comprennenc 
tous, & g ιι'il n'y  cii a aucuii dont on ne juge d'abord 
foas laquelle de ces efpeces on doit le ranger : & il faut 
feulement remarquer qu'il peut y avoir caciques crimes 
& délits co ιnpliqués de deux cara&eres  qui  fe rapportent 
á plus d' υ ne efpece; mais ceυx-lá mêmes ont leur  firua-
tioll ρ1 us narurelle dans  l'uiie des dcuix ; ce ηu'il eii très

-facile de dífcerτ:ιer. Ainfi , par exe mple ,  un vol de vafes 
facrzs e ί  un facrilege , & par ce cara&ere íl ell de 1a 
premiere efpece; mais parce que ce  crime fait tort á 
ceux á qui érοíent ces vates facrés , íl eli par terre fe-
conde vue de la ciiiquieme efpece ;  mais comme le ca-
raΣtere du facrilege le diflingue des autres vols  , il ei>: 
plus naturellement qualifié facrilege , & par-1a il e( de 
la premiere efpece. 

Cell fuívan τ: cet ordre qu'on expliquera dans ce  trot- 
Γι eme livre  touces les dif% rentes efpeces de crimes & de 

délits, non en ies rέ d υ ί fanr tous á fix dires , felon fix 
efpeces générales , mais en les rangeant fous leurs titres 
ρrορres , & mettant les titres dans l'ordre de ces  fix ef

-peces , comme ils font dans la table, ou ceux de la pre-
miere font les  premiers, & les autres de fuite chacun 
dans l'ordre de fon efpece. 

La matiere des crimes & des d^l ι rs renferme deux 
fortes de regles. La premiere, dc celles  quii font  propres 

 á  chaque  crime & έ  chaque λ έ Ι ί τ, telles que  font celles 
qui regardent leur  nature, leurs cara&eres , la confé-
ηuence d'en rechercher les coupables & de les pumιr , 
les peines prοpοτtíonnées á la ηua Ιiτé du crime οα du 
délit, & les autres femblables. La feconde , de qu el- 
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sues regles qυΎ  font communes, ou à toute forte de 
crimes & de délits , ου á  quelques-uzis. Ainfi les regles 
de l'égard qu'on doit avoir à l'inrention de 1'acc ιι fé & 
aiix circου ί ιances , font communes á tous crimes & á, 
tons délits; &  celles  de l'effet Sue doiveiit  avoir  l'inten-
tion & les circonff ances ρου r obtenir la rémi ΙΓιου cl'un cri

-me capital, font µrορ, es à quciques crimes, & ne  con-
viennent  pas à tous.  Ainfi les regles  qui regardent en 

rénéral les p reuves  des crimes , conviennent á tous cri- 
es & délits  ; &  celles  de la preuve qu'on tire de la 

gυe!Ι iοn des accufés , font propres à des crimes capitaux. 
Pour difliiigiier ces deux  fortes de regles , & les ran-

ger chacune en fon lieu , on expliqiiera celles de 1à pre-
miere dans les titres propres de chaque crime & de 
chaιυ e délit, felon leurs dif%rentes natures qui diverCι-
1 ent ces regles; & pour les regles de la fecoride forte , 
on les réd ιιι rα fous fix titres, cjui feront les derniers  de 
ce livre. Le premier , οtι l'on expliquera les caufes des 
crimes dans les difpofitions & l'intention des criminels 
& de leurs  cornpliies. Le fecond , des différentes cir-
con1 arces des crimes, & des égards g ιι 'οn doit y avoir. 
Le troiúerre , des accufatíons & des engagemeüs des 
accufareurs. Le quatrieme, des diverfes fortes de ρreυ -
ves des crimes & délits. Le cinquieme , des peines des 
crimes & délits. Le fι xieme & dernier, des manieres 
dont les accufés font ou j υ ίυ&έ s , eu déchargés des pei-
nes des crimes. 

TITRE I. 

DES CRIMES ΣΤ DÉLITS. 

® 
N a parcourii en général toutes les différentes na-  
tures d'affaires & de commerces P q  ui fe alTent en- 

tre les hommes, les manieres de lacommunícation & de 
l'ufage des biens & des  travaux  entr'eux , & les manie-
res dont les biens pafΓent d'uiie génération à l'autre. On 
a vu auHi  que  la providence a ainíï multiplié ces com-
munications & ces ufages, pour tenir les hommes dans 
l'exercice de 1a Ιο ί  de  l'amour  ; & comme routes ces 
matieres fe rapportent á cette loi capitale , toutes les 
loix particulieres qui en font les regles , iie font  que 

 des fuites de cette premiere loi ,  qui  eíl: le fondement 
& le  principe  de toutes les autres , &  qu'elles tendent 
toutes á unir les hommes , & les contenir dans L  paix, 

 fans  laquelle ils ne peuvent garder la loi qui commande 
de s'aimer. 

C'efI cette paix qui  e11 l'ouvrage  natiirel de la jυίϊιce, 
& qui e11 la fin de toutes les loix. Mais parce que  la 
plupart des hommes ne connο ifΓerι t , ne recherchent & 
n'aiment aucune  autre paix que  l'ufage  tranquille  de 
bus les objets de leur amour-propre , & que la recher.-.  
che  de cette fαulfe  paix  engage fouvent les mêmes à la 
pourfuite des ιnêmes objets , loin de s'unir, ils fe  divi-
fent , & n'en viennent  pas feulement. des conteílations 
& à des différents, qui les obligent á les faire régler par 
les voies de 1a j uulice ; mais ils £e portent à des entre

-prifes , pour fe rendre eux-mêmes les maîtres de ce que  
demandent leurs intéréts & leurs panions. Et il arrive 
fouvent au(fi que,  fans divifion & fans différents , les 
paflions portent à des excès d'une autre  nature, dont 
les confέgυences ou la feule  viie troublenr le public. 
Ainli les hommes fe portent différemment à toutes les 
diverges efpeces d'entreprifes , de violences, & d'autres 
εxcès , qu'on αρµelle crimes οu délits. 

Ce font ces crimes & ces délits qui troublent la paix 
en tant de rnalieres, qui feront les manieres de ce trní-
f eme  livre, qu'il faut  maintenanc confédérer pour les 
mettre en ordre. 

On appelle crime ou délit, une  injυΙΗce qui mérite 
punition. Ce  n'efI pas qu'il y ait aucune  injuílice  qui ne 
n^éríte  une punition proportionnée à la cléfobéi ί1Ί  nce à 
la 1çá gυ'elle  viole;  puifque toute ínju{lice enferme le 
violement de qiielqiie loi, &  que l'effet de la loi n'e(I 
pas feulement de commander ou de défendre , mais de 
ρυnιr ceux gui υe font pas ce qu'elle commande, ou 
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ceux qui  font ce qu'elle défend. Mais comme il y a deux 
fortes de loix, celles de la religion & celles de la ρο-
lice, dont  on exρΙigυ era dans la  fuite les  caraeres & 
les d ί fΰrérences, les ínj υ ί  ices font d ί fféremment cnnfi-- 
dérées & punies par ces de ιιχ efpeces de loia; & il ar-
rive fouvent  que  des injullices ,  qui dans  la religion 
font de grands crimes , comme l'avarice , la haiiie, 
l'envie , & aurres femblables , qui violent davantage 1a 
1oí de  l'amour  , ne font regardées dans l'ordre de la ρ0-
lice que comme des inju[Hces  &un  genre dont elle ne 
prend aucune  connoillânce , ίι les crimes de cette nature 
ne pa ίΓent au- dehors à des excès qui troubleit fon ordre. 
De forte que plufie ιtrs injuílices,  qui  fontde brands 
crimes dans la religion, font  impunies dans la police, 
&  qu'on n'appelle crimes dans la police  que les injufli-
ces qui ιnérirent une punition felon fa conduite & felon 
fes regles.  On verra en foii lieu les caufes de cette dif-
férence entre 1a conduite de la religion & celle  dc 1a 
police : mais il fuíht  ici  de remarqiier 1' υn des fonde

-inens de cette dífffiére ιιce ,  qui  coniCih1e en ce que la reli-
gion ne fe  contente  pas de 1a fauffe paix qui s'entretient 
par 1'amour-propre, mais qu'elle  tend à établir  uiie vé-
rítable & une parfaite paix  ,  qui £oit l'ouvrage  d'iine juf 
rice iiiiiverfelle ,  qui  obferve toute  la loi : & qu'au!Ti 
elle produit en ceux qui aiment fir. gardent  cerre juflice, 
ce double effet de former  dans  1'intérieur de l'efprit & 
du cce υ r une paix  fmcere , & de les contenir dans 1a, 
paix extérieure avec tous les autres  , &  avec ceux mêmes 
qul  n'aiment  pas 1a paix , οu qui la ha ϊ ΙΤent ; & ainfi elle 
condamne & piinic di ί1Ξ re ιnment , & par des peines 
proροrtiοnnι es á fon efprit & á fa  conduire  , toures les 
injuflices  qui  violent cette double  paix. Mais , comme 
cet efpr ί t de la loi divine & de la religion tend prin-
cípalernent à corriger ceux  qu'efle  punir  , & á les rame

-ner à la  paix  qu'eIle leur propofe , cette loi de paix n'uf® 
des peines en certe vie , que pour ramener ceux qu'elle  
punir  , & s'abílienv de toutes celles qui ne  font pas pro-
pres á υn tel effet. Mais comme cet efprit de la religion 
ne refine pas  dans  la, imiltitude , & ne dorme pas en tous 
la  paix intérieure , Dieu a pourvu par un autre  coii

-duire de fa loi divine  dans  1a police , à corriger οu ré
-primer  ceux que  1'efprit de 1a religion ne corrige pas, 

&  qui  fe portent á des violences & à des entreprifes , & 
á d'autres excès ,  qui  troublent l'ordre extérie υr de la 
fociéré; & c'efl pourquoi la police, confervant l'efprit 
univerfel de la  loi  divine pour le  bien  cοmmu ιτ de la 
focíété, & pour contenir les hommes au moms dans 1a 
paix extérieure autant qu'il fe  peat , fait trois diférens 
ufages, felon cet efprit, des peines & des fiipplices 
qu'elle établit contre tons les  crimes. 

Le premier , qui eft propre á toutes les peines  , à la 
réferve dii dcriiier fupplice, e{i de corriger ceux due 
Pon  punit.  

Le fecond., propre aux derniers fupplíces, ef} de met-
tre les criminels hors d'état de caufer de nouveaux  trou-
bles dans la fuciété. 

Le troif^eme ,  commun  à toute forte de peines & de 
fupplíces , c'eíl l'ufage de l'exemple , pour contenir  par 
1a νιτ e & la craiiite des peines ceux qui ne s'abíliennen ε 
des crimes que par cette crainte ; & c'efr cet exe ιnple qui 
diminue  le nombre des crimes,  qu'on  verroit étr αngc-
menx multiplies par Ι ins punire. 

Ce font donc ces violences , ces  entreprifes & ces αυ-
tres excés ,  qui troublent  1a  paix  ext ί rieυre & l 'ordre 
public , que la police punit par des fupplices & par d'au- 
tres peines. 

On peut confιdérer dans Ι 'ordre extéríe ιιr de 1a fo
-cíéré trois fortes de biens , dont  l'iifage of néce(faíre, 

& fur lef<1 υ els les hommes ne  peuveiit attenter que 
 par des crimes oii par des délits. La premiere eí1 la 

vie & 1' υfαί  e libre de fa perforane. La fecgnde eí1 l'u-
fage libre du bien temporel  cjue Dieu damne  aux  
hommes,  pour ]es faire fublfrer dans cet  ufage de la 
vie & de leurs perfonnes. Et 1a troifierne eí1 cc bien 
g ιι 'πn appelle honneur, & gυ 'οιι clime aιι-deffus des 
autres. 

Tour le monde comprend affez queue eil 1a nature 
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de ces deux  premieres efpcces de  biens  , &  chacun  en 
cοn;oít uiie τηême idée ; ma ι s pour l'hoiineiir , c'eíl~ un 
b erι quí , quoique réel , η 'et1 pas d'une parure dont il 
fois aulh fα ι ί e de coiicevoir u ne juíke ί dée ; & puifque 
la néceΙ1 r de bien e αεencire quels font les  crimes  qui 

 bΙ e ίΓent l'honneur, υbl ιge à cotinoirre auuli  quel  eia cet 
honneur que ces cr ι mes ρe υνent οffen er , on ne ρe υt 
fe difpenfer de contíd&er de quelle  maiiiere on regarde 
dans l'ordre des loix cet hοn ιι e υr, qiii fair cette troíGe-
me efpece de biens dont elles prennent 1a ρΡrote έi ί οn 
j ιιfqu' ί  ufer des  peines  , & η uel η_ιe ξois du dernier fup-
plice, pour pilnir ceux qui l'ont ravi ou voulu ravir. 

Ce  rot d honneur dans notre langue a divers feris; 
car íl fig! τíhe le refρ ^d OIL la con ιidéra ε iοιτ  qu'on  a pour 
la vertu , pour le ιηéríre , pour ια dignité; & c'ef1 en ce 
fens qu'on dir , rendre honneur. 

11 1 gnií-îe auifi la vertii même , le mér ί te , & la digni-
té qui  a τεírent cet hoiineur extérieur ; & c'eíc en ce fens 
ιlιι 'ο n dit que ces g ιιalités font 1'ho ιι neur d'un homme. 

Il  tigniiie encore en un fens plus étendu & plus ordí-
naíre, cet  avaivage g ιι 'ont au-de ίΗιτ s de ceux dont  Ja vie 
eli fujerre á. quelque reproche qui les décrie dans le ρυ -
blic, ceiix  qui vivent de telle  rnaniere , mere dans les 
moindres  conditions ,  qu'ils ne s'y arrirent aiicuii re ρro-
che de certe narrare; & ®η  dir  de ces  perfonnes ,  qu'elles 

 vivenr avec honneur.  
I1 f^g ιiifie cet état honnête οiι font les filles huí  oft 

confervé leur intégrité , & les femmes qui n'ont pas bief- 
fé la coiitinence ο ìι les oblige le manage , & les veuves 
chaules : & il rgηífie enfin la réputariol ,  qui  e11: l'eilime 
qu'attírenr dans le public toutes ces d ί f1 rentes efpe es 
d'honiieur ; & c'efl en ce fens qu'on dit de ceux qui 
ble(fent la réputation , qu'ils blefTent l'honneur. 

On ρΡ e ιι t juger par toutes ces différznres fι gnificat ί οns 
de ce mut d'honneur  ,  qu'il  y a en chacune ce cara&ere 
propre d 'exprimer la maniere dont  oii cοη Cι dere dans 
le public 1'érat οιι fe trouve chaque perfonne par fa ver

-tu , par fon mérite , par fa dignité , & par fes  autres 
 qua' i rés , felon  que cet état & ces g ιιaΙ irés lui  atiirent 

de l'eílíme , ou l'exemptent de jules reproches : de 
forte que  I'honneiir , felon toutes les d ί ff rentes Γgn ι -
fiεat ί οns quI'on vient de  remarquer  , eu un  bíe ι .réel qui 
confiile ρ rinc ί ρalement en ces ηualir^s qui artirent l'ef-
time, OLl qiii exemptent de reproches ; & certe  etlime 
a ιι ili  qui  fait 1a réputat ί on eli  un bien réel : car encore 
que ce  IlC fout pas  un bien d'agrPer cetre elΗme, c'etl 
un bien de fe l'attirer , non-fculement  parce  qu'elIe e11 
urie  fuite naturelle du mérite & de la νerπι , & des 
autres bonnes ηυαΙ ités , rnais parce  qii'il efl important 
dans la focíété , que chaque perfonne y foit regardée 
felon ητ.ι 'elle y eli utile ου nuit ble , con ί  dérable  mi 
m pr ί fable par fes g υal ί tés. Il  n'imporre  pas feulement 
3 la fociété  que les hommes qui  la compòfent a erat les 
qualités qui les rendent  iitiies , & leur font un  honne ι r 
ρrο pοrtiora ιι é i 1' ιι tílité & α ιχ avantages de leurs qυα-
lités ; mais il importe auíΓ  beaucoup que le public re-
conno ί ffe & confidere ces qualités  en ceux qui les ont, 
& que la honte & le mépris que caufent  un décru & 
une  dilfarnation, ne rendent pas  mi inutiles,  οu moms 
utiles , οu méprifables ,  ceux dont les q ιι alités recors- 
nues peuvent  fervir : & c'eíl en fi e un ufage natnrel de 
l'honneur dans l'ordre _ de la fοc ί été ,  qu'il  entretieiir 
l'amour mutuel, que rien n'attire tant l'eílime : car 
encore  qu'on doive airer ceiix en nui l'on  n'eliime rien 
que la nature & Ρefpérance de les rendre bons, l'aiiiour 
qui elle réduit á de tels motifs, el de peu d'ufage 
dans l'ordre extérieur de 1a focié ιé ; &  celui qui s'en

-tretient par les  liaifons de  l'honneur  & de l'eílime , et} 
d'un ufage plus univerfel, & dans la religion, & dan.s 
la police. 

Ce font ces raífons fi e ίΤ rι t ί elles  qui  font  que  I'hoqi-
iieur eli un bien réel &  un  trés-grand bien, & pour ceux 
qul  l'ont,  & pour le public , & dans la religion, & dans 
la police; & ce bíe ή  dans l'une & dans l'aurre eft d'uii 
fi grand prix, que dans -  la religion les  plus faltes & 
les plus humbles font obligés de préférer l'honneur á 
rout le relic des biens temporels,  & à fe défe ιιdre même 
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des calomnies qui  le fiétri ίΓent; & dans la police jes lait 
confiderent rellcmeiir 1'h ο n ηeυr, qu'elles ne permetrent 
en aiicun cas ,  ni  de le ble ίfer en ceiix  qui  en oft ^ ni  
d'en reprocher le défaut á ceux qui  en manquent ; & 
perfonne  ne  pent imp ιι né ιnent deshororer dui q ue c 
bit, οιι par la calomnie, ou  par le reproche d'un vrai 

 détiaιι t ; & il n'y a  que  le mabiftrar qui puilfe deshono-
rer dans l'ordre de la juitice  ceux qui  ιηerιtent uue telly 
peine. 

C'efi donc dans ce  point chue  corifi!ie l'impottance &  
1a confég ιι ence de Vhonrieur , que comme tous les hom-
mes font obligés de fe rendre ιι tíles les uns  aiix autres 
& de fe rendre aimables  par les bonnes ηualítés  qui  font 
l' ιιιτ & l'autre , on doit préférer á tout autre bien cet 
état d'honneur ο ίι l'on a les ηυαΙ ités qLli rendent utíles^ 
& qui font aimer , & 1a réputatí οn  qui  met en υfag^ 
ces y ιιa Ι ités ; ce qui fait voir que l'honneur folíde  ne doit 
pas s'entendre, ώ  des vaines qualités qui  fans vertu & 
fans ufage font  un  vain mérite , ni de la vaine réputa= 
tion que toutes ces vaines ηualités peuvenr arrirer α, 

Il a été nécetfaire de faire ici toutes ces remarques, 
 pour mieux  dif:eriicr dans la fuite les dí ίférens cara&e-

res des crimes qui ble(Γent les différentes efpeces d't: οη- 
neur ; & on peut maintenant confιdérer les divers crimes 
qui bleffent ces trois díverfes efpeces de biens, la vie, 
l'honneur & les biens. 

Les crimes & délits  qlii  attaquent  la vie & la per-
fοnne , font 1'αΩ'a[Ιï ιια t, le duel , l'[iomicide , Ι 'empο i< 
foiinement , les  vio!crnens & voies de fait furies per-
fonnes, les coups & tons excés qui blelTent, défig ιι rent; 
ellropient , & qui alrerent  autrement  1'ufage des mem-
bres , ou qui  iiuife u à la fanré, 

Les crimes & délits  qLli regardent les biens , font les 
diverfes ei,rreprifes, violences, voies de fait, fraudes, 
& autres manieres , par lefquelles on entreprend fur ό  
bien d'autrui, συ par force οιι autrement , οu par d'au-
tres voies; comme font le vol, le larcin, ie recélement, 
l'iifure , le faux , le liellionat , les banqueroutes fraudu-
leufes , l'e ι1( evcment du b: tail , le coupement d'arhres 
1'i ιecend ί e, l'enlevement des bornes, &. rous les crimes 
& délits qui caufent que{que perte & η uelηue dommage. 

Les crimes & délits qui regardent l'honneur, font tou-
tes les entreprifes & to ιι tes les ιυanieres  qui  Ηι tr ί tfent 
ou b Ι eírent  l'honneur  ; ce qui  arrive cii  deux  manieres,  mi 

 par un traitement iiijurieux ,  OU  par une entreprife contre 
la réputation : car oil pent maltraiter  uric perfonne & 
l'offenfer en fon h.,nneur par des a ὶ iíons , οu par des 
paroles ί κι j ιι rieufes, ου de mépris, fans  que  Ia rέ ρυ tati οιι 
en reςο ί ve d'atteinte ; & on peut flétrir fon  honiicur 
par des paroles , par des écrits , & par d'autres  eiirre-
prifes contre fa rép ιι tat ί οn , ου attaquer ιnê ιne par uiic 
feule voie, & la réputation & la perfonne, par iine a&ioti 
οu par uric injure  qui  aura le double carattere d'offenfer 
& de dé. ruer. 

Ourre ces trο s fortes de crimes contre ces trois e Γpe^ 
ces de biens , il y en a  quelques -l.ins qiIi bleffent u ollé- 
remment  un ou deux des trois , ou les trois enfemble, 
& qui fu: ι r d'auta ιι t plus griefs ,  quoique  fouvenr  plu&  
impunis  ,  qu'ils ont leur  occalTon dans le mimi}ere de la 
jultice, &  qu'ils  font propres aux trois fortes de per-
fonnes qui rempli ίΓent ce  iriiniitere. Ces trois fortes dz 
perfonnes font les juges  , les parties , & ceux qui  défe ιι-
dent en juhí e les inréréts des parties. 

Les crimes propres aux juges  , font la conciirnoii ; 
l'acceptation des préíens, & les autres malverfations. 

Les crimes propres aux  partíes , font la calomnie & 
les voies illicites, comme 1e faux, & autres  fembla-
bles; & les crimes propres á ceux qui défende ιι t les 
parties, font la ρΡ réva τ icatíοn : & tous ces crimes entre

-prennent indiliinaemenr, ου  fur 1a vie, οu fur la per-
fonne , ou fur l'honneur ,  mi  fur les biens, ou fur ό  
deux, oυ les trois enfemble ; comme fi la cakmníe de 
la  partie, ou la prévarication  du Défenfeur, o υ la cot-
ruprioii du juge, regarde  uric acciifation d'un crime  qui  
mette  en péril 1a perfonne, l'honneur & les biens: 

Toutes ces diffférentes efpeces de crimes cornpreiiilellc 
a 141elíuc et} nomen bonum quàm d ί ν;τ ί æ multæ. Prov. 2. +^ 
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dais leur détail tous les crimes de toute nature , & íl 
Π 'y en a aucun qui ne fe reduífe a quelqu irne de ces fix 
efpeces , ηυώgυe quciques-uns  fe trouvent en ρlufιe ιι rs 
enfernbk comme  , par exemple, le larcin d'une  chofe 
îacrée, qiii eft  un  crime cο mpofé du double cara&ere 
de la pre ιn ιere & de la fixieme efρece. La fa υ iΓe mon-
.noie ,  qui  a le doable cara&ere de la feconde & de la 
fixierne, & autreS femblables. Qoiqu'il y alt quciques 
crimes  qui  ρarο ί (lent n'être  cornpris fous  auciine de ces 
efpeces ,  comme  , par exemple , le changement de nor, 
il eli pourtant vrai que ce  crime n'arrive jamais dans le 
particulier que par quelque vue  qIii  lui  donne le carac-
tcre de l'une de ces fix efρcces. Ainli , lorfffue celui  qui 

 change de nom fe d έguife pour fuborner la femme d'un 
abfent , & fuppofer  qu'il  eí# le mari , le crime du chan-
gement de nor prend le cara&ere du crine de l'adul-
tere : & h ce changement eíì fait dans le delTein de tuer, 
de dérober, οιι ροιιr d'autres crimes, íl prend fon carac-
tere du crime dont íl devient une circonílance , & le 
changement de nor a toujours en général le caraere 
cia detTeiii de tromper quelqu'un  , s'il  ri'euI fait avec les 
circonulances  qui peuvent le rendre licite  a.  

Comme il n'y a  aucun  de tous ces crimes & dclíts de 
toutes efpeces  qui  iie mérite quelque  punitiori dans l'or-
dre de 1á police , & que tous les crimes ne font pas 
égαυs felon l'errer des Stο 'íciens , non pas même ceux 
d'une  mme efpece , il ei important de confιdérer ce 
qui fait cette díérence, &  qui  rend les crimes plus oii 
moms griefs, & pills ou moins  puiiiIfables dans la police. 

11 y a trois caufes des diffférences entre les crimes, οu 
entre les délits. Le cara&ete de chaque crime & de cha-
que délit, le mouvement de celui qui l'a commis, & 
l'état des chofes  qui  accοmρagnent le crime o υ le délit, 
que  l'oii appelle les circonflances. 

Le cara&ere de  chaque  crime eí1  ce  qil'on appelle la 
ηuαlíté du crime ; & c'ef premi έ reme ιιt par la ηυalité 
du crime qu'on diílíngue entre 1'έ nοrmité & l'atrocité 
d'un a ίíaflìnat , & la l έgereté d'iin coup de poing dans 
une rixe. Ainfi dans les autres crimes & délirs , le  mou-
vement de celui qui commet le crime ell le principe 
qui l'y a porté , & "a fait agir. Et íl y a trn ό  manieres 
dont  oil fe porte , ou dont on s'engage dans quelque 

 crime , ou dans quelque délit; le de[fei η ρrέ m έ díté, 
1'e ►nportement, & l'imprudence : & ileli facile de recon-
noitre  que dans 1a même efpece de crime ,1'emportement 

 e!1 bien plus grief  que l'imprudence , & que le deíl_rein 
prémédité eli beaucoup plus grief que l'emportement. 

Il y a des crimes qu'on ne peut commettre que  par 
detpe ί n prémédité , comme 1'a[ΤafΙ nat, le duel , Ι 'cmρο ί -
foirnemeiu , le rapt , le  vol  , le larcin, & ρlufι e ιι rs autres; 
& il y en a  qu'on peut commettre , οu par defΓein ρré-
médíté, oυ par eniporrement , ou  par im ρrυdece , com-
me  l'hornicide : car on  peut  tuer avec  uu de ίΓein prι ιné-
ditέ  de faire mourir,  on peut tuer par empοrte τnent , ου 
par imprudence , fans deífein prémédítc , & feulement 
par  un  deffein fiirveiau dans le mouvement de la parnon; 
Lit oIl peut tuer par imprudence , comme , par exemple, 
celui qui  tueroit fon  an , croyant mer une bête derriere 
im builí'on ; & c'e{1 cette différence des principes & des 
mouvemens  qui engagent dans le crime, οιι daiis le dé-
lit,  qiii eli 1z feconde caute  qui  difling τι e entre les cri-
mes & les délits, &  qui les rend plus o υ moiiis griefs, 
felon ce qui  s'ε fl ρa1Τ dans l'efprit & dans le coe ιιr de ce-
lui qiii l'a  corns. 

Les círconllances, qlIi font les difpofitions & l'état 
oú fe trouvent les chofes  qui environnent l'anion, & 
qui peuvent y avoir quelque rapport, font une troifie- 
me caufe de la dillin on des crimes οu des délits , & 
produifent ces  deiix effets ;  l'un  de rendre  oii crirninelles 
ou iimocentes  quelques  aά iουs par la feule difr'érence 
des circonílances, & l'autre de  rendre celles qui  font en 
effet des crimes, plus οu moins grieves & pun ί íίables. 
Ainfi, par exemple, 1'h οnicide eft une a&ion  qui dans 
la circonfance d'une guerre ell innocente , &  qui  eft  un 

 crime dans la circoiillance d'une fédition. Ainfi c'efl  un  
moindre crime de dérober une chofe profane dans 1a 
a L. ι3. f f, de fal. Pauli's 5./ ιz ε. 25. 20. G. de murat. twin.  

3 L I C, &c. Liv.  III. 
maifon d'un particulier , qiie de dérober  uiie chofe fa- 

 crée dan  uii lieu faint. 
On ne s'arrête pas ici aux diverfes efpeces de circonf-

tances  qu'on doit cοnfιdérer pour juger des crimes, 
comme celles des perfonnes, du lieu, du terns, & les 
autres, & on rέ ferve cette matiere pour le détail ; mais 
il a été nécelfaire de faire ces remarques générales, pour 
donner les  premieres ides de cette ιι aoere , & en con-
cevoir l'ordre, & on ajoutera feulement deux rcflexíons 
fur le fujet des tirconflanees. La premiere , que felon 
la fignificarion ordinaire de ce mot , il y a deux fortes de 
tirconulanees ; celles qui  fe rencontrent dans 1a perfon-
ne qui  fait l'a&ion , dont  ii faur juger  pour favoir fi 
elle  cli criminelle οu non , οu fi elle eft plus οιι moins 
grieve ; S: celles qui fe rencontrent au-dehors. Α ί ηfι on 
cwnúdere dans la perfonne fa ηua Ι ί r felon le rapport á 
fes a&íons ; & fi c'eíi , par exemple , une perfonne défi 
reprife pour le même crime , cette circonílance rei'id le 
fecond crime plus grief & plus punitfable ηιιe le pre-
mier. Ainli on confidere hors de la perfonne le terns, 
1e lieu , & les autres circonílances extérieures ο ι le 
crime a été commis ; & ces deux fortes de círconilances , 
ou dans la perfonne, οu au- dehors , ont cela de corn-
run , qu'clles font connoître la difpofirion ο ίι a été le 
crirniiiel , par les vues qu'il doit avoir , & les circonf-
tances o ιι il s'elI tro ιιvé. 

La feconde ré$exíon e11  que  , parmi les diverfes viies 
qu'on doit avoir dans la matíere des crimes, I'une des 
principales  eí1 celle des έ ν έ nemens,  que les  loix metrenc 
au nombre des circoníiances b ,  qui  aigrilTenc ou adou-
ci ίΓent le crime & la peine; car il ell important de re-
marquer  , ροιιr le fondement d  quelques principes,  
qu'encore que  1'éνénement d'une αὶ iοn íóít une círconf-
tance indifférente devant  Dieu quijLlgc dυ caer , &  que 

 fa juftice neconfidere  que les vues & les mouvemens qiii 
font les principes de nos a ὶ l ions , &  qui leur donnent 
le cara&ere fur lequel il juge, fans mêler dais fes juge-
mens les vues des événemeη s , dont il difpofe ind έ pen-
damment de nos  vues  & de nos de ίΓeins; il eí1 pourtant 
vrai qu'on εοηfidere dans la police les έ ν έ πemens , & 
qu'il eli même julle  qu'on les confedere, &  que  de  deux 

 a&ions  qui  font  d'un même  caraaere , & par la ηualiώ  
de 1'αέt ίοη , & par les  rnouvemeiis du  criminel  , celui 
ηιιi el fuivi d'uii événement qui trouble davantage l'or-
dre extérieur , doit être autrement cοnfιdéré darn la ρο-
lice que celui qui le tro υ blε moins.  Ainfi , par exemple, 
11 l'on compare dans deux rixes deux emportés qui  veu-
lent mer , & portent le coup, &  qu'on  fuppofe  que l'un 

 bleífe feulemeiit , & que l'autre tue , l'événement de 
l'homicide dans  l'iine de ces deux rixes, & 1'έ νénement 
d'une fιιnple ble ΙΓυ re dans l'autre, font dans  Ia police 
une telle diffférence entre ces deux crimes , que celui qui 
n'a que ble1Τ ne fera puni que  lgerement, & que celui  
qui  aura tué fera  pourfuivi pour uii homicide , & ne 
fera délivré que ρaτ la grace du prince , que les circonf-
tances peuvent attirer : &  eli  ne doit pas penfer  qu'il 

 y ait rien d'injuíle dans cette conduite, qui traire fi dif- 
féremment ces deux coupables , que rien ne diuuingue 
qiie 1'événeme υ t ; car encore que dans le coeur & dc-
vaiir Dieu ces deux anions foíent égales , il y a deux 
raifo ιι s efíentielles dans l'ordre extérieur de la police 
pour les diílinguer. 

La premiere eft que , l'efprit de la police étant de re-
gler l'ordre extérieur, elle s'attache á 1a recherche & 
la puriition des crimes , á proportion  qu'ils troublent cet 
ordre; & ainfi c'efc ju{lement qu'elle  confidere d'une 
autre maniere , & qu'elle releve & venge plus féνere-
ment les  aaions  qui  font fuivies d'iin plus grand trou-
ble que celles qui fe bornent á de moindres fuites;  laíf-
fant á l'exa&itude de la juílice divine le d ί fcernemc r, 
& une plus févere punition de ces aΣhοns ,  qui  rroii-
blent moins l'ordre , quoiqu'ellcs foient autant υυ plus 
criminelles dans  1'intérie ιι r. 

L'autre  raifori eft, qLl'il eli  quelqiiefois diflïcile, & 
même imponible de difcerner  quel  a été le mουν ement 
& le principe qui a fait agir celui qui  efl τοmbé dans 

} V. 1. ι6. f,de p ιen;s. 
queique 
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quelque  crime ou dans quelque dé!it ; & s'í1 y a οu plus 
d'impriidence ou d'emportement ou de vrai deffeiι ; & 
lorfque l'aaiori & 1'événe ιne ιit , & les autres  circonf-
tances laiffent douter de la dífpofitíon & de l'iiirernion 
de celui qui a délinηué , il feroit injuue de fuppofer  que  
fon  deffein aéré plus criminel que ne le marquent 1'évé-
nement & les  circoiaulances ; & felon qu'il  peuc y avoir 
raifon de douter , on prJume , s'il fe  peur  , l'impruden-
ce ρΙυώ t  que  1'empοτιement, & ρl υώτ l'einporternent 
que le vrai deffein. 

Mais  lorfque le crime e{r tel ηυ 'íl ne peut être  corn-
mis  ní par emportement, ní par imprudence , ó: qu'il 
e1: l'effet d'uri de ΙΤ i ιι prémédité , comme le  vol  , le 
larcin , l'af ΙιΙΙinαt , &  autres  femblables ; fi le deIfeiri 
εοηςυ clans 1'efprit , & formé dans le ιoe υr, a prodiiit 
ηυε lg ιιe mouvernent  qui ait paru· dans l'extérieur , ce 
mouvement eft cοnrdéré dans la police comme un  trou-
ble  qui  ble(Γe l'ordre & quoique l'événement ne l'ait 
jas  fuivi , que le meurtrier  ii'air pas tué , & que 1e  vo-
leur n'ait  rieri  emporté , les 101χ prennent pour événe-
rrιent les Pimples entreprifes des crimes de cette nature , 
parie que ces entreprifes troublent l'ordre extéríe ιιr , & 
font conn οî τ re  que ceux qui s'y font portés , font d'un 
cara&ere qui met en péril la vie & les biens des horn-
mes  ; & on punit ces entreprifes á proportion de  leur  
malignité & des cοnfc g υ ences. 

On peut  maincenant juger que toutes ces matíeres, 
dolt on vient de parler , doivent entrer dans ce traité 
des crimes & des délits , c& qii'il  doit contenir les dí-
verfes efpeces de crimes & de délits , les trois d ίί féren-
tes manieres dont  on les commet, & les circ m Ι1 ances : 
& íl refle á confιd&er en général les autres matieres 
que ce troifieme livre doit  aulli comprendre. 

Après cette premiere viie fur les caufes & les circonf-
εances des crimes & des délits , il faut pafrer aux  ma-
tieres qai en font les fuites, qui  font toures celles qui  
regardent la punition des crimes , l'accufation , la cap-
ture, la garde des accufés , les preuves , les gυ e ί ι i οns , 
les condamnations , les pieces , 1a j uílificaríon , les gra-
ces & abolitions ; & il eli premiérement néce ίΙΊaire de 
donner les idées générales de toutes ces matieres, pour 
les concevoir  cI'iine  maniere  qui les falpe entendre , & 
felon notre ufage , & felon l'ufage du droit  romaiii, 
& qui fervent de fondement aux principes qui leur font 
propres , & aurn pour regler l'ordre de chacim da ι ce 
tra ί tc. 

Piiifque les crimes & les d^líts doivent être ρυ n ί s , il 
eli de n&ernté ηu'il y au non-feulement des juges pour 
ordonner 1a ρυ nidοn , mais des perfοnnes  qui  exercent 
les  pourfuites contre les criminels , parce que ceux qui  
doivent juger , ne peuvent faire 1a double fonaion de 
juges & parties, non plus qu'ils ne peuvent être juges 
en leurs propres caufes ; & qucique intégrité ηιι 'ils puif-
lent avoir, ils ne peuvent póurfυ iν re & juger felon les 
regles & les raifons  qui feront marηuées dans la matiere 
des accufateurs. 

Cerre pourfuire des crimes peut avoir deux vues;  
l'iine ρο ur la punition du crime, & pour 1'exemple dans 
le public, & l'autre pour la réparatío ιι du dommage qu'a 

 fouίfert le particulier ; & comme on a déja re ιnarηué 
que dans notre police les particuliers ne ρeυveut dc-
mander que  la réparation de leur intérêt , & que..la 
vengeance & l'exemple font d ιι m ί niftere de l'officier 
public; par notre  ufage nous avons deux fortes de per-
fonnes  qui concourent par ces deux vues  á 1a pοιιrfυ ite 
des criminels , 1a partie intére[R e  qui veut  fe ρ laìndre, 
& dernande la τ ρarat ί οn de fon intérct , & l'officier 
qui pourfuit la punition pour le public; & ils concou-
rent différemment á certe  pourfiiine. 

Les particuliers intére(fés dans les crimes οu  dans les 
délits ,  peuvent  pourfuivre οu ne pas pourfuivre, corn-
me bon leur femble : mais  lorfqii'ils pourfuivent , l'of-
ficier public dolt leur être joint, & il ne peut refufer 
d'exercer fon rn ί υ i ί ςere avec le partticulier  qui  fe plaint, 
parce que tout crime & tout délit mér ί ε e une peine; & 
comme  la partie ne peut y conclure, il eír de néce Πìté 
gυe 1'oHlcier publie  ?ourfuivc  de fa part la puuiriou, 
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pendant qiic le particulier agit  & pourfuít pour  fon  in-
tάrêt ; & c'cii par cette  raifon qu'ou l'appelle partie  
civile , parce qu'encore qu'il  pourfuive un criminel , il 
agie feulement pour fon dédο m ιnαgement ou fa réputa

-tιon,  qu'on appelle intérêt civil, & ii ne peut jacnaís 
coiiclure á la peizie ; & lorfgue Ια parnie  ne veut pas fe 
plaindre, l'ofhcíer public e11 obligé oυ dífρenfé de pour-
fuivre de fa part felon la qualité du came : car s'í1 eul 
grief, & mérite υπ exemple , il e ίr obligé de ροurfuivre 
feul , quoique la partie  iw fe  plaigne  pas ; & íl y a des 
regles félon lefηuelles í1 doin faire le difcernement des 
ca οίι il peut demeurer dans le f fence , & de  ceux  ο ίt 
fun  devoir l'oblige á pourfuivre, qiioique la partie ne 
pourfuive pas. 

Nous avons donc en France deiix manieres dont l'of-
ficier public doit pourfuivre 1a puniti οn du criminel; 
l'une lorfg ιι'il e11 joint avec la partie , & l'aucre quand 
íl agit feul & fans partie : & il y a aufT  deux  manieres 
dont les parrkiiliers  peuvent  accufer; l'une , lorfqu'ils 
accufeiat  publiquement  , fe rendant parties, & po υ rfu ί-
νατι t le crirninel ; & l'autre, quand ils ne font qu'une fιιη-
ρ1e dénonciation fans fe faire partie; & cette dέ ηοnι ί a-
tιοη peut fe faire par  deux  fortes de perfcmnes : car elle 
peut fe faire par la partie intéreffée , Iorfqu'eIle ne peut mi  
ne veut faire les  pourfiiites , & fe réd ιιit á une Pimple 
dénorιciaciοn ; & on la re ςο it aurn , dans les grands cri-
mes, de ceux  qIii, fans  aucun  incérêt perfonnel, accriferit 
les criminels , & par  certe  accufation s'eiigagent á four-
nir les preuves : &  quoique  la paflion excite plus de dé-
nοnι iαteurs  que  le zele de la jufHce e& du bien  public, & 
que  l'oii ne doive.pas en juílíce &outer ceux qui  n'agif-
(cnn qiie par paillon, deux  cοn ίidératioas importantes 
font recevoir les dénonÇa ιιs : l'une , qii'iI peun y en  avoir  
qui ag ί Ωrent ροιι r  quelque  motif légitime ; & l'autre , 
qu'il  eíá de l'ordre  dii  gouvernement  , pour 1e bien pu-.  
blic , d' ί m ί ter la conduite divine , ηυ ί  fçait tirer le bieti 
du mal , & de faire fervir á la preuve & á la ρnn ί t ί οn 
des crimes , la recherche de  ceux qui n'y contribuent 
que par de mauvaifes intentions. 

L'accufation é εαnt formée , on commence par la re-
cherche d ιespreuves ducrirne ;& Ιοrfq υ i! en paroîta ίΓez 
pour mettre le criminel cii j uaice , ου pour le jufhher,  , 
oυ pour fubir la ρe ί ne du crime , on l'oblige á compa-
rοître,; & fi  le crime elk tel qu'on doive s'a{Γurer de fa 
ρerfοnne , en ordonnant qu'il  (era ουï , on oi-donnc 
qu'il fera arrêté & emprifonné; & dans les deux cas,  
ου d'un  emprifonneinent , ou d' ιιηe libre  comparoiITari-
cc , on l'interroge fur l'accufation , dans 1a  vue  de dé-
εouνrir & de recοnnoître la vérité,  oil pour le juflifier, 
οιι pour le  convaincre.  

Si 1'acc υf  rcconiioit le crime , &  que  le crime foít 
capital , on ne laide pas d'achever les preuves : car il ne 
feroit pas juíle de condamner un  iniiocent fur une fauffe 
cου emοn , & οn aclιeve au ίΓ les pre ιιves lorfque l'ac-
cυΙ dénie le crime : & pour les achever , on rappelle les 
témοíns , & οn leur fait voir ce qu'ils ont déja déclaré 
du fait , pour leur donner lieu , ou de fe tenir fermes 
dans la vérité, s'ils l'ont dite entiere, fans neii altérer, 
οu pour cxpliquer & corriger ce qui  peiit τnériter quel

-que changement; & enfuíre on met en face à 1'acc υfé, 
& le témoin , & cc ηυ iΙ a dit , & les autres preuves; & 
lorfque les ρre υνes font telles  qu'ellcs obligent á ufer de 
1a queI}ion, felon les regles qui feront exρΙι g υées en 
leur lieu , on y applique le crirniucl ; & e ιι fiη οn le 
juge, & on le  condamne  á la peine qu'il peut mériter. 

Les  peines  font les divers maux  qii'on fait foufTrir  aux  
criminels , & que la ju ί  ke met en itfage, felon les trois 
vues  qu'oll a remarg ιιées, oIl pour corrier, ou ρουr pré

-venir les rechûtes , & toujours pour faire un exemple : 
car les peines font le feul remede qui peut retenir  la 
licence des maifaiteurs; & quoiqiie cc remede foit im-
parfait, &  que  la force des paiTons furmonte en pluIieurs 
la crainte des  peines, c'en l'unique  vole dont on peur 
ufer pour contenir le plus grand nombre : car  comme  au-
cirn ne fe  porte  au crime que par  quelque  amour illici-
te d' ιτ n objet  qui  excite fa paiΕon, on ne ρeυ t arrêter la 
violence de la p (fion )  qu'eu  fυbititυan; á "objet qu'elle 
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ft propofe,  un événement contraire & aífez défagréa-
ble ρΡour fιιfρe ιτdre la véhémence; & c'efi ροur donner 
aux  malfaireurs Ia viie de cet événement , qu'on fair 
des punitioiis exemplaires , &  qu'on  change en ceux qui  
profitent  de l'exemple, le mouvement de l'amour-prc- 
pre & de la pa(Iì οιι qui les porte  all crime, en un mou

-vcmenr contraire du même  amour-propre,  qui fars 
&oindre la patξ η.,,  fuit,  ου le crime, ouau moms 1a 
peiné; & il  peiit  arriver  αυ tlï  que  l'ufage des exemples 
contribue en  quelques-uns á les contenir dans  uiie νér ί -
table mοdέ ration, & dans  uric averfiοn Γιncere, autant 
du crime,glle de la peine. 

C'eR pour cet  ufage des peines, felon ces trois vues, 
 de corriger les criminels, ou de les mettre hors d'état 

de commettre de nouveagx crimes, & de faire exemple, 
que les loix ont  rab1i toute certe multitude de diverfes 
peines d ίίΕ rentes , non-fciilemenr felon les  crimes , 
mais différemment έ tablies en divers lieux & en divers 
terns pour les mêmes crimes. 

Comme toutes ces diffcrentes peines doivent avoir le 
cara&ere de faire fentir á ceux qu'on punit ,  un  ma! que 
le crime leur attire, & qul imprime de la crainte aux 
autres , toutes les peines peuvent fe réduire aux autres 
cfpeces de maux  qu'oii a remarηιιé  qu'on peut faire  aux 

 hnmmes; & felon cette vue, la premiere efpece depei-
iies efl de celles qui  fe font fentir fur la perfonne , comme 
Ia condamnation á la mort, aux  galeres , au fouet , au 
banni(fement, l'amputation d'un membre, & autres fem-
blables : 1a feconde efpece eli celle des peines qui tou-
chent particuli εrement l'honneur : car encore que toute 
peine détruife οu diminue l'honneur d  celui qui e{i con-
da τnnέ  , il y a des peiner qui regardent fι ngυΙ i rement 
I'honneur, comme l'amende honorable & it blâme, & 
qui emportent 1'infamie ducondamnc lors même qu'elles 
ne touchent ni la perfonne ni le bien, comme e{i le (urn-
pie blâme : & la troifιe ιne efpece de peines eft de celles 
qiil ôtent les biens, ou une  parrie, comme les reflit tions, 
les réparations civiles, les  arnciides & les confifcations. 

Toutes ces peines ont cela de  commun, qu'encore  
qu'elles ne regardent pas toutes  dire&ernent  l'honneur 

 dιι condamné, il n'y  en á aucune qui ne deshonore ; & 
celles mêmes qui fouit les plus legeres , comme l'aumône 
& 1'ad ιnοn ί tiοn, &  qui ne notent pas de cette infamie 
ηυ 'οη appeHc de  droit,  & qui rend les cοιιdamncs iii

-capables de certaines fondions , ne laiffent pas de flé-
trir οu tacher l'honneur dans  !'eliime commune des 
hommes;  & quelquefois  on  accumule les trois efpeces 
de peines enfemble , comme  en ceux qui font condam-
nέ s á l'amende honorable, á la mort, & . la ιοn lίca-
,τion, qui fuit toujours 1a ρ.ύ ιe de  mort.  

$ L Σ C, &c.Liv. III. 
Les acc υfέ s ρeu νe^ ι t éviter les peines  en  trois manie- 

res, par la juflihcation, par la grace du prince, & par 
une abolition. 

La juliífication ne décharge p's feulenienr de la peine, 
mais autlí da crime : & il ne faut aucune  grace du prince, 
ní aucune indulgence du jllge , pour  celui dont le crime 
n'eli pas ρrουν έ  , πιι  qui  fe juliuiie  contre les  preiives 
ηυ 'il peut y avoir ; & on l'abfout , οu par le défaut de 
preuves contre lui ,  mi  par l'effet de celles qu'il  allegiie 
de fa part , &  qu'il établit. 

La grace du prince , qui feroít fuperflue á ceux qui 
 font mal acculés d'un  crime qu'ils  pas commis, 

eli n έ cellâ ί re pour  ceux  qul ont commis  un  crime,  qui 
 dc fa nature peut mérirer le dernier fupplice , οιι qiii fe 

trouvent chargés de quelque efpece dc co τnplici τέ  , mais 
qui  fe  trouvent dans des circonftances  qui  peuventmeri-
ter  que  le crime foil parcí οnné, & que le prince remcrte 
la peine. Ainfi , par  exemple, fi celui qui  a commis  un 

 homicide , qui eli  mi  crime qui mérite la  peine  de mort, 
a tué  fans deffein par  un  έ νέ nement fortuit; οιι s'il a 
r ιιé pour fauver fa vie, en fe dέ fendant de cerre maniere 
qu'on appelle dans la police une dέ fenfe légitime , ραr-
ce que dans l'ordre ext έ rieu τ de la police on l'excufe, & 
qli'on lui pardonne  ; ©υ qu'il fe fort trουν έ  d'intelligence 
avec celui qui  a tué en fa compagnie ; il  faur qu'en ces 
cas le crirninel recoure  au prince ρουr obtenir que le 
crime lui foít pardonné, & que la peine lui  fort remife : 
εe qui fait bien voir la difffér εnce entre l'innocent qui 
n'a pas tué , & celui qui  a tué, ou contrib ιié á l'homi-
cide , de quelques circonlances quc l'homicide f©it αε-
co ιnpagné , puifque l'un eli abfolument fans crime & 
fans faute , & que l'autre eli  tellemenr dans le crime 
oυ dans la faute , qu'il a befoin d'être pardonne. 

L'abolition eíi néce ΙTaire pour ceux qui fo ιη t convain-
cus , & qu'aucune  circontiance ne peut excufer : car alors 
fi le prince veur pardonner , il faut g ιι 'íl le fa(fe par une 
autre voie que par 1a grace & la rémim οn qui font  fon-
des fur les circoníla ιτ ces , &  que  par fa volonté &  fon  
autorité abfolue il aboli[Γe le crime & la peine par des 
motifs  qui  1uí font proférer l'impu ττ itέ  a la  punition,  
comme par le mérite du criminel , οu la ιοnfι dέ ratio ιi 
qu'il  a pour fa  famille,  οu par d'autres  VIlCS dont il ne 
doit rendre compte qu'á Dieu Peul. 

Comme les  graces, les rémiílìons & les abolitions ne 
font en ufage ηιτe pour les crimes  qui méritent de leur 
Mature la peine de mort, on ii'a pas mis  au nombre des 
manieres ρar lefquelles les accυfέ s έ vitent les peines,  la 
mort & la fiiirt: car il y a des crimes dont la mort ne  
finit pas les recherches & les fυρρΙices, & la fuite eft elle. 
même  uii peine, &  ne délivre pas de toutes les autres. 

SUPPL ΙΜΕΝΧ 
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